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REFLEXIONS 

Sur  les  F  rejugés  qui  s oppofent 
aux progrès  &  a  la  perfection 
de  V Inoculation. 

INTRODUCTION. 

"Est  à  regret  qif après  le 
grand  nombre  d’ouvrages  publiés 
fur  l’Inoculation  ^  j’entreprends  en¬ 
core  d  écrire  fur  une  matière  auffi 
rebattue.  C’eft  à  regret  que  je  vois 
fe  perdre  à  raifonner  &  à  difputer 
un  tems  que  de  nouvelles  expérien¬ 
ces  rempliroient  bien  mieux  &  bien 
plus  utilement  pour  le  bien  de  l’hu- 
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manité.  J’avois  toujours  cm  quil 
fuffifoit  de  laiffer  i’Inoculation  fe 
juftifier  elle-même  par  fes  fuccès, 
tandis  que  les  ravages  que  fait  la 
petite  Vérole  naturelle  en  affure- 
roient  de  plus  en  plus  la  néceffité. 
Je  ne  penfois  pas  qu’une  pratique 
très-fimple  &  plus  facile  que  le 
traitement  de  la  plûpart  des  mala¬ 
dies  les  mieux  connues ,  feroit  regar¬ 
dée  avec  une  auffi  grande  défiance, 
&  trouveroit  d’auffi  grands  obfta- 
cles  à  fon  établiffement.  Je  me  per- 
fuadois  que  l’Inoculation  pratiquée 
depuis  plufieurs  fiecles  par  des  peu¬ 
ples  entiers,  adoptée  dans  plufieurs 
pays  de  l’Europe ,  couronnée  par 
tant  de  fuccès  en  Angleterre ,  en 
Italie,  en  Suitle ,  en  Hollande ,  n’é- 
prouveroît  pas  autant  de  contradic- 
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tions  dans  une  Nation  éclairée;  en¬ 
fin  ,  je  ne  prévoyois  pas  que  chez 
le  plus  doux  de  tous  les  peuples  ,  il 
fe  trouveroit  des  hommes  qui  met- 
troient  de  l’aigreur,  de  la  haine ,  & 
toutes  les  pallions,  dans  la  difcuffion 
d’une  queftion  qui  intéreffe  auffi 
fortement  le  bien  de  l’humanité.  Je 
me  fuis  trompé  fur  tout  cela. 

C’elt  à  Paris  qu’on  a  fait  en  1719 
la  première  Inoculation  connue  en 
Europe  (  a  ).  C’eft  à  Paris  qu’en 
1724 ,  neufDoéleurs  en  Théologie 
ont  décidé  que  l’Inoculation  n’étoit 
point  contraire  aux  principes  de  la 

( a )  Jean-Théodore  Elîer,  Médecin  célébré* 
Auteur  d’un  ouvrage  *  intitulé  :  De  cognojcendk 
&  eurandis  morbis  præfertim  acutis  Regiomonti  & 
Lïpfiot 3 1762  ,  inftruit  par  un  Médecin  Grec  * 
nommé  Cara^a ,  inocula  un  enfant  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Voyez  l’ouvrage  cité  page  iyo. 
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Morale  &  de  la  Religion.  Ceft  à 
Paris  qu’un  des  premiers  génies  de 
notre  ftecie  ( a )  a  écrit ,  il  y  a  plus 
de  trente  ans ,  en  faveur  de  Flnocu- 
lation.  Ceft  à  Paris  que  le  plus  cé¬ 
lébré  ,  le  plus  zélé  &  le  plus  élo¬ 
quent  apôtre  {b)  de  l’Inoculation,  a 
donné  des  ouvrages  qui  ont  été  tra¬ 
duits  dans  les  principales  langues 
de  l’Europe  ,  &  ont  perfuadé  des 
milliers  de  perfonnes.  C ’eft  à  Paris 
qu’un  Prince  du  Sang  royal  (  c  )  a 
donné  à  la  Nation  l’exemple  d’un 
amour  paternel,  tendre  &  éclairé 
tout  à  la  fois,  en  faifant  inoculer  fes 
deux  enfans.  Le  plus  fameux  Ino- 
culateur  de  l’Europe  (d)  &  un  des 

(a)  M.  de  Voltaire. 

(  b  )  M.  de  la  Condamine.  « 

(  c  )  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans. 

O  M.  K irk  Patrick. 
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plus  célébrés  Médecins  (æ)  de  nos 
jours  5  ont  été  appeliés  à  Paris  pour 
inoculer.  C’eft  à  Paris  qu’on  a  fait 
le  plus  d’ouvrages  fur  l’Inoculation , 
&  c’eft  à  Paris  que  l’Inoculation  a 
fait  le  moins  de  progrès.  C’eft  à  P  a-  ' 
ris  qu’il  y  a  peut-être  encore  moins 
d’inoculations  de  faites  que  de  Bro¬ 
chures  pour  ou  contre  l’Inoculation. 
C’eft  à  Paris  qu’on  demande  encore 
fi  les  Inoculateurs  ne  font  pas  des 
empoifonneurs  publics.  C’eft  à  Paris 
que  la  Faculté  de  Médecine  &  la 
Faculté  de  Théologie  font  occupées 
en  1764,  à  examiner  fi  Flnoculation 
doit  être  tolérée  ou  profcrite. 

Dans  ces  circonftances  ^  quand  le 
motif  d’être  utile  ne  me  fuffîroit  pas 
pour  me  déterminer  à  écrire  en  fa- 

(<0  M.  Tronchin. 
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veur  de  l’Inoculation ,  je  m’y  trou- 
verois  forcé  par  des  raifons  qui  me 
font  perfonnelles. 

Etranger  en  France  ,  où  je  ne 
fais  pas  venu  pour  inoculer  ,  un  ami 
m’a  prié  d’inoculer  fes  enfans.  Le 
fuccès  a  encouragé  quelques  per- 
fonnes  à  qui  j’ai  rendu  le  même  fer- 
vice  ;  celles-ci  en  ont  déterminé 
d’autres ,  &  bien-tot  j’ai  acquis  la 
petite  célébrité  d’Inoculateur. 

Auffi-tot  on  a  vû  fe  ranimer  àPa- 
ris  la  guerre  qu’on  faifoit  à  l’Inocula¬ 
tion.  A  mefure  que  les  Inoculations 
fe  font  multipliées  9  elle  eft  deve¬ 
nue  plus  vive  ;  &  elle  s’eft  tournée 
avec  plus  de  violence  contre  moi,  à 
mefure  que  j’en  ai  fait  un  plus  grand 
nombre. 

J’avois  cru  pouvoir  appaifer  les 
cris  que  la  calomnie  élevoit  en  don- 
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nant  au  public  la  lifte  des  perfonnes 
que  j’avois  inoculées  ,  en  rendant 
compte  avec  ftmpîicité  &  bonne  foi 
de  la  méthode  que  j’avois  fuivie  , 
des  accidens  mêmes  qui  m’étoient 
arrivés.  J’avois  pris  la  peine  de  ré- 
pondre  à  quelques  objections,  quoi¬ 
que  je  ne  les  cruffespas  dignes  d’une 
réponfe  férieufe.  Tout  ce  que  j’ai 
fait  a  été  inutile.  Les  ennemis  de 
î?Inoculation  &  les  miens  ne  rallen- 
îiffent  rien  de  leur  violence.  Des 
Médecins  même ,  partifans  au  moins 
en  apparence  de  l’Inoculation  9  fe 
joignent  à  ceux  qui  la  combattent, 
parlent  &  écrivent  contre  moi. 

J’avoue  que  cette  guerre  opiniâ¬ 
tre  m’a  enfin  animé  à  défendre  avec 
plus  de  chaleur  une  caufe  avec  la¬ 
quelle  ma  caufe  perfonnelle  de- 

A  iv 
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vient  déformais  unie  fort  étroite» 
ment  ;  mais  une  autre  considération 
eft  venue  fe  joindre  encore  à  tous 
ces  motifs  :  l’influence  qu’une  Nation 
auffi  éclairée  que  celle  -  ci  a  fur 
toutes  les  autres  9  me  fait  penfer 
que  fi  l’Inoculation  s’établît  une  fois 
à  Paris ,  elle  triomphera  bien -tôt 
dans  le  refte  de  l’Europe  ;  &  que 
le  moyen  le  plus  far  pour  étendre 
cette  pratique  &  pour  la  rendre 
univerfelle  ,  eft  de  l’introduire  dans 
un  pays  qui  gfr  aujourd’hui  le  cen¬ 
tre  des  Sciences  &  des  Arts  ;  ainfi 
rien  n’eft  plus  intéreflant  pour  l’Ino¬ 
culation  ,  &  j’ofe  dire  pour  l’huma¬ 
nité  ,  que  la  maniéré  dont  cette  quefi* 
tion  fera  décidée  à  Paris.  Confidé- 
ration  qui  doit  engager  tous  ceux 
qui  ont  des  connoiffances  relatives 
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à  cet  objet ,  à  les  communiquer  au 
public ,  comme  elle  m’y  a  détermi¬ 
né  moi-même. 

Dans  d’autres  tems  &  d’autres 
circonftances  ?  j’aurois  défendu  l’I¬ 
noculation  feulement  en  la  préfen- 
tant  fous  le  point  de  vue  fous  lequel 
elle  doit  être  regardée ,  en  la  mon¬ 
trant  comme  une  pratique  limple  8c 
facile  7  en  lui  ôtant  l’air  d’importan¬ 
ce  &  de  difficulté  qu’on  lui  a  don¬ 
né  *  &  qui  a  le  plus  contribué  à  grof- 
lir  le  nombre  des  obftgcles  qui  s’op- 
pofent  à  fon  établiffement.  J’aurois 
recueilli  ce  qu’on  connoît  de  vérités 
eonftatées  fur  cette  matière  \  en  raf- 
femblant  les  faits ,  je  ferois  peut-être 
parvenu  à  ajouter  quelque  chofe  à 
ce  que  tant  d’habiles  gens  ont  écrit 
en  faveur  de  l’Inoculation  $  &  ce 
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qui  auroit  été  plus  important  en¬ 
core  5  à  établir  une  fuite  de  maxi¬ 
mes  propres  à  guider  dans  cette  pra¬ 
tique  :  mais  cet  ouvrage  qui  feroit 
court  5  demanderoit  un  travail  affez 
long.  Les  circonftances  font  prenan¬ 
tes  ,  &  il  m’a  paru  plus  convenable 
de  fuivre  un  autre  pian. 

T  elle  eft  la  force  d  e  la  vérité  fitr  Fef- 
prit  humain  5  que  préfentée  à  l’hom¬ 
me  ?  lorfque  les  pallions  ne  le  trou¬ 
blent  point  ?  &  que  les  préjugés  ne 
faveuglentpas,elle  le  foumet  infailli¬ 
blement  à  fan  empire.  Les  paillons 
ne  fefoutiennent  pas  long-  tems  con¬ 
tre  la  raifon ,  parce  que  l’intérêt  qui 
les  fait  naître  &  qui  les  nourrit  , 
change  comme  les  circonftances  ; 
mais  le  préjugé  né  de  l’ignorance  9 
&  que  le  tems  fortifie  ,  eft  plus  dura- 
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ble ,  &  il  eft  par-là  l’ennemi  le  plus 
redoutable  de  la  vérité.  Ainfî  il  fuffit 
de  détruire  les  préjugés ,  &  la  vérité 
s’établit  comme  d’elle-même  &  fans 
effort.  Il  fuffit  d: 'éloigner  les  obfta- 
clés  de  la  route ,  &  bientôt  on  s’em- 
preffe  d’y  entrer. 

Dans  l’état  où  fe  trouve  aftuelle- 
ment  l’Inoculation  en  France,  il  n’eft 
plus  queftion  de  combattre  des  pré¬ 
jugés  populaires  &  greffiers  ,  aux¬ 
quels  les  perfonnes  médiocrement 
inftruitesne  fe  laiffent  plus  entraîner, 
tels  que  ceux-ci  ;  que  la  petite  Vérole 
inoculée  ejl  aufji  dangereufe  que  la  na ^ 
tur elle; que  1" Inoculation  laide  après  elle 
les  fuites  les  plus  funefles  ;  que  l’ Inocu¬ 
lation  efl  une  pratique  homicide  &  con¬ 
traire  à  la  Morale  &  ci  la  Religion  ;  &c\ 
D’autres  obftacles  ,  des  préjugés 
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d'une  autre  efpece ,  adoptés  &  répan¬ 
dus  par  des  gens  de  l’Art ,  par  des 
perfonnes  inftruites  ,  &  favorables 
d'ailleurs  à  l’Inoculation ,  &  par  des 
Inoculateurs  même  9  s’oppofent  en¬ 
core  à  fon  établiffement. 

Ces  préjugés  font  î°.  ceux  qui 
regardent  la  nature  de  la  petite  Vé¬ 
role  en  général.  2°.  Les  préjugés 
relatifs  à  la  méthode  d Inoculer.  30. 
Les  préjugés  contre  l’Inoculation  , 
fondés  fur  la  crainte  de  la  contagion 
qu’elle  peut  répandre.  40.  Les  pré¬ 
jugés  fur  la  crainte  du  retour  de  la 
petite  Vérole  après  l’Inoculation. 
Nous  allons  les  parcourir  &  les  com¬ 
battre  9  &  ce  fera  le  plan  &  l’ob¬ 
jet  de  ce  petit  Ecrit. 
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Préjugés  fur  ta  nature  de  la  petite 

Vérole . 

C  O  MME  il  n’y  a  aucune  mala¬ 
die  auffi  univerfelle  &  auffi  funefte 
que  la  petite  Vérole ,  il  n’y  en  a  au¬ 
cune  fur  laquelle  l’efprit  des  hom¬ 
mes  fe  foit  autant  exercé  pour  en 
découvrir  la  nature ,  &  pour  en  ex¬ 
pliquer  les  effets. 

Une  foule  innombrable  d’ Auteurs 
ont  traité  cette  matière,  &  on  trouve 
dans  leurs  écrits  la  raifon  de  tout.  A 
les  en  croire ,  la  nature  de  la  mala¬ 
die  eft  connue ,  les  caufes  des  phé¬ 
nomènes  font  à  découvert  \  mais  fî 
on  brûloit  tous  ces  ouvrages ,  en 
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confervant  feulement  quelques  faits 
vrais  &  utiles  qu’on  y  rencontre  ? 
&  quelques  obfervations  bien  faites , 
(ce  qui  feroit  un  livre  bien  court,  ) 
la  Médecine  &  le  Genre  humain  y 
gagneraient  beaucoup. 

Quelques  hommes  feulement  ont 
eu  la  modeftie  d’ignorer  &  de  dou¬ 
ter  5  &  de  s’en  tenir  aux  faits  qui 
frappoient  leurs  fens ,  fans  vouloir 
s’appuyer  fur  leur  raifon  qu’ils  f en <* 
toient  chancelante  ,  auffi-tôt  qu’ils 
vouloient  s’en  fervir  pour  remonter 
des  phénomènes  à  leurs  caufes. 

On  ne  trouve  dans  les  ouvrages 
de  Sydenham ,  l’oracle  de  tous  les 
bons  Médecins ,  fpécialement  dans 
la  petite  Y érole ,  que  des  faits  &  des 
obfervations  >  &  l’aveu  de  fon  igno¬ 
rance  ,  tant  fur  la  nature  de  la  mala- 
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die ,  que  fur  les  caufes  de  la  plûpart 
de  fes  fymptomes. 

B  oerhaave  qui  a  pouffé  l’étude  des 
caufes  dans  la  Médecine  plus  loin 
qu’aucun  autre  ,  &  qui  avoit  lu  plus 
de  mille  Auteurs  fur  la  petite  Véro¬ 
le  ,  déclare  qu’il  n’a  rien  à  ajouter 
à  ce  que  Sydenham  en  a  dit ,  &  fe 
renferme  comme  lui  dans  la  defcrip- 
tion  des  faits  &  dans  l’obfervation. 

Le  commun  des  Médecins  aucon® 
traire  n’ignore  rien  ;  c’eft  d’après 
la  connoiffance  des  caufes  qu’ils  rai- 
fonnent  de  la  petite  Vérole  ;  &  ce 
qui  eft  encore  pis,  c’elt  d’après  cette 
connoiffance  qu’ils  parlent  de  l’Ino¬ 
culation  ,  qu’ils  la  condamnent ,  ou 
qu’ils  l’approuvent  ,  ou  qu’ils  en 
diftentles  réglés  ( a ). 

(  a )  Cet  abus  prend  (à  fou rce  dans  Peftime 
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Le  premier  foin  de  cette  fcience 
prétendue  ,  a  été  de  créer  certaines 

trop  grande  que  les  hommes  Font  de  leur  raifon  ? 
8e  dans  la  faufie  opinion  où  nous  fommes  pref- 
que  tous  ,  que  nous  pouvons  trouver  dans  nos 
penfées  Feulement >  les  Forces  que  la  nature  em¬ 
ployé  ,  &  les  moyens  avec  lefqueîs  elle  agit.  In¬ 
capables  le  plus  Fouvent  de  la  patience  qu’iiFaut 
avoir ,  8e  de  la  lenteur  qu’il  Faut  mettre  dans  la 
recherche  8c  dans  l’obfervation  des  effets ,  pour 
parvenir  de  leur  connoiffance  à  celle  des  eau- 
fes ,  nous  nous  hâtons  de  rapprocher  les  Faits 
nouveaux ,  des  faits  déjà  connus  ;  la  plus  foibîe 
analogie  nous  détermine  à  faire  ces  rapproche- 
mens ,  &  nous  élevons  avec  précipitation  un 
fyftême  qui  n'eft  pas  celui  de  la  nature ,  & 
qu’une  feule  obfervation  détruit. 

Mais  s’il  y  a  une  fcience  dans  laquelle  ces 
erreurs  foient  funeftes  ,  c'eft  furtout  la  Méde¬ 
cine  ,  Art  admirable  ,  dont  Faéfcion  s’exerce 
fur  la  vie  &c  la  fanté  des  hommes  ,  c'eft  à-dire , 
fur  ce  qu’il  y  a  de  plus  efléntiel  pour  eux ,  &  fur 
Ses  phénomènes  les  plus  compliqués  8c  les  plus 
fugitifs  cle  ceux  que  la  nature  nous  préfente. 
En  Médecine  la  croyance  d'une  feule  erreur , 

expreffions , 
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expreffions ,  certains  mots  vagues 
&  mal  définis  ?  par  lefquels  on  a  vou¬ 
lu  exprimer  ,  non  pas  le  phénome- 

-  *  5  ;  r  v. 

1  îa  fuppofition  faufle  d'une  feule  caufe ,  peuvent 
i  faire  plus  de  mal  que  l’ignorance  de  cent  caufes 
1  6e  de  cent  vérités  ,  parce  que  la  fuppofition 
:  d’une  caufe  détourne  de  la  connoiffanse  des 
i  faits  ,  &  que  d’un  autre  côté  îa  connoiflance 
des  faits  multipliés  peut  nous  difpenfer  de  celle  / 
|  des  caufes. 

Ceft  cette  fantaifie  ,  je  dirois  prefque  cette 
•  fureur  ,  de  vouloir  expliquer  tout ,  qui  dans  un 
I  Peuple  raifonneur  a  tellement  altéré  le  langage 
que  le  malade  ,  au  lieu  d’expofer  au  Médecin 
avec  fimplicité  ce  qu’il  fent  ,ne  lui  dit  prefque 
j  que  ce  qu’il  penfe  >  lui  indique  îa  caufe  de  fon 
mal  ?  au  lieu  de  lui  en  faire  connoître  les  acci- 
3  dens  &  les  fymptomes  ;  lui  dit  qu'il  eft  échaufi 
j  fé  $  qu’il  a  le  fan  g  vif,  allumé  ,  brûlé  ?  fouetté  y  ap-a 
t  pauvri  y  une  bile  qui  ne  coule  pas  y  une  lymphe  épaijjiey 
?  un  lait  répandu  ,  de  l’âcretë  dans  les  humeurs  p 
a  Veflomac  froid  y  le  foie  chaud ,  un  engorgement  y  les 
,J  nerfs  délicats }  agacés  ,  picotés  ,  &c.  de  forte  qu’a- 
vec  des  malades  auffi  fçavans ,  il  ne  refie  rien  au 
1  Médecin  ni  à  fçavoir  ni  à  faire. 
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ne  ?  mais  fa  caufe.  Tels  font  les  mots  y 
fermentation ,  levain  y  humeur  ,  déve¬ 
loppement  y  ébullition  ,  raréfaction  ? 
ejfervefcence  y  germe  5  &C, 

Si  ces  termes  n  étoient.  employés 
queparlesignorans,qui  ne  leur  don¬ 
nent  aucune  lignification  bien  déter¬ 
minée  5  on  pourroit  leur  en  per¬ 
mettre  l’ufage  ,  en  fe  fouvenant  tou¬ 
jours  que  dans  leur  bouche  ce  font 
des  mots  vuides  de  fens  ;  mais  em¬ 
ployés  par  les  Artiftes  eux-mêmes  ? 
ils  prennent  dès-lors  une  fignifica- 
tion  feientifique  ,  ils  paroifient  ex¬ 
primer  la  maniéré  d'agir  de  la  natu¬ 
re  9  fous  le  mafque  de  la  fcience ,  ils 
amènent  l’erreur. 

Qu’on  fe  donne  la  peine  de  défi¬ 
nir  ces  mots  5  &  qu’enfuite  on  cher¬ 
che  dans  la  maladie  l’exiftenee  de 
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la  chofe  définie  9  &  on  verra  les  faits 
fe  refuler  à  ces  vaines  explications. 

On  parle  de  fermentation  dans 
la  petite  Vérole.  Quelque  définition 
qu’on  donne  du  mot  fermentation  , 
elle  renfermera  toujours  l’idée  de 
mouvement  inteftin  dans  la  matière 
qui  fermente  ?  &  l’idée  de  change- 
ment  dans  la  nature  de  cette  matière 
après  la  fermentation.  Or  on  ne  trou¬ 
ve  aucun  ligne  de  mouvement  intefi 
tin  dans  le  fang  pendant  la  maladie  , 
ni  aucun  changement  après. 

Le  fang  d’un  homme  qui  vient 
I  de  guérir  de  la  petite  Vérole ,  eft  de 
j  la  même  nature  que  celui  qu’il  avoir 
auparavant. 

On  Fa  obfervé  dans  Finftant  qu’il 
:  fort  de  la  veine  d’un  malade  de  la 
petite  Vérole ,  &  non  plus  que  dans 

Bij 
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toutes  les  autres  maladies ,  on  n  a 
jamais  pû  y  appercevoir  le  moin¬ 
dre  indice  de  fermentation ,  d’effer- 
vefcence  ,  d’ébullition ,  de  raréfac¬ 
tion  ?  de  mouvement  inteftim 

La  chaleur  ,  la  fréquence  du  pouls , 
ne  dénotent  que  l’augmentation  du 
mouvement  progreffif  du  fang  ,  & 
cette  augmentation  ne  dénote  qu’une 
fréquence  &  une  force  plus  grande 
dans  les  contractions  du  cœur  ,  & 
point  du  tout  ce  mouvement  inteftin 
qui  accompagne  la  fermentation. 

Pourquoi  cette  prétendue  fer¬ 
mentation  ne  s’exciteroit-elle  qu’une 
fois  dans  la  vie  ,  (  félon  l’opinion  la 
plus  probable  qu’on  n’a  qu’une  feule 
fois  la  petite  Vérole,  )  pendant  que 
le  fang  fe  renouvelle  continuelle¬ 
ment  dans  l’économie  animale  ? 

On  fca.it  que  la  fermentation ,  foit 
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Ipiritueufe  ,  foi t  acide ,  foit  putride, 
eft  toujours  un  mouvement  fponta- 
né.  Le  concours  de  l’air  ,  dun  cer¬ 
tain  degré  de  chaleur ,  Fmtervention 
du  levain  même ,  ne  font  que  des 
circonftances  acceffoires ,  &  ne  font 
pas  des  caufes  véritables,  La  petite 
Vérole  au  contraire,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas ,  eft  toujours  pro¬ 
duite  par  Faéfion  d’une  matière  étran  ¬ 
gère  introduite  dans  notre  corps. 

Il  eft  vrai  que  le  pus  des  boutons 
eft  une  matière  qui  a  fubi  ce  qu’on 
appelle  fermentation  putride  ,  mais 
partout  où  il  y  a  fuppuration  ,  il  y 
a  fermentation  putride ,  &  cela  ne 
veut  dire  autre  chofe  ,  finon  que  du 
fang  ou  quelqu’autre  matière  anima¬ 
le  devenue  ftagnante ,  s’eft  putréfiée 
par  la  chaleur  naturelle  &  par  les  au- 
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très  circonftances  qui  entraînent  né- 
ceffairement  la  putréfaction  ,  &  ne 
fîgnifie  point  que  la  caufe  qui  a  pouffé 
cette  matière  à  la  peau  y  c  eft-à-dire 
la  maladie  ,  foit  une  fermentation» 
Qu’on  définiffe  le  mot  humeur  $ 
ce  mot  prefque  inconnu  dans  la  Mé- 

Si' 

decine  des  autres  tems&  des  autres 
Nations  ,  ce  mot  qui  épargne  tant 
de  recherches  &  tant  de  doutes  aux 
malades  &  aux  Médecins  ,  ce  mot 
enfin  qu’on  employé  fans  ceffe  en 
parlant  de  la  petite  Vérole  ,  &  on 
trouvera  qu’on  n’y  attache  aucune 
idée  j  ou  fi  on  y  en  attache  quelques 
unes ,  que  ce  ne  font  que  des  idées  va¬ 
gues  &  incomplètes, qui  ne  peuvent 
apporter  dans  la  pratique  qu’incerti- 
tude  &  qu’erreur.  Un  exemple  va 
nous  en  convaincre» 
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Sans  que  je  puiffe  deviner  préci- 
fément  quelle  définition  on  donne- 
roit  de  ce  terme  fi  vague ,  il  me  fem~ 
ble  qu9on  veut  faire  entendre  qui! 
y  a  en  nous  une  humeur  particulière , 
qui  dans  la  petite  Vérole  fe  fépare 
de  la  maffe  des  autres  humeurs  & 
fe  porte  à  la  peau  :  c’eft  cette  hu¬ 
meur  ,  dit-on  y  qui  eonflitue  a  matiè¬ 
re  des  boutons  *  c’eft  cette  humeur 
qui  quand  elle  relie  en -dedans  9 
occafionne  les  accidens  fâcheux  de 
la  petite  Vérole  ,  les  dépôts  ?  les  in¬ 
flammations  9  &c. 

Si  cette  idée  eft  jufte ,  &  qu'on 
veuille  la  fuivre  dans  fes  confé- 
quences  >  il  faut  penfer  qu'il  doit 
relier  d’autant  moins  de  cette  hu¬ 
meur  au  -  dedans  9  qu’il  y  en  a 
une  quantité  plus  grande  portée 
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à  la.  peau  ;  &  par  conféquent  que  c’eft 
à  la  fuite  des  petites  Véroles  légères 
ou  difcretes  qu’on  doit  craindre  les 
effets  de  cette  humeur ,  comme  les 
dépôts  &  les  inflammations  ,  plutôt 
qu’à  la  faite  des  petitesVéroles  abon¬ 
dantes  &  confluentes  y  ce  qui  eft  dé¬ 
menti  par  une  expérience  confiante* 
Mais  au  lieu  de  nous  arrêter  à 
combattre  en  détail  chacune  de  ces 
fauflfes  idées  ?  nous  allons  faire  con- 
noître  la  fource  d’où  elles  découlent* 
Nous  allons  montrer  qu’elles  doi¬ 
vent  leur  origine  à  une  notion  faufle, 
ou  au  moins  incertaine  de  la  mala¬ 
die  de  la  petite  Vérole  ;  &  en  dé- 
truifant  cette  notion  pour  y  fubfti- 
tuer  des  faits ,  nous  renverferons  d’un 
feul  coup  tous  les  préjugés ,  &  nous 
ne  trouverons  plus  d’obftacles  dans 

le 
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fc  chemin  qui  peut  nous  conduire  à 
la  vérité. 

Cette  notion  faufTe  ou  au  moins 
incertaine  ,  qui  a  donné  naiffance  à 
tant  de  préjugés  ,  eft  l’opinion  que 
la  petite  Vérole  eft  une  maladie 
ipontanée  ;  c’eft  d’après  cette  idée 
qu’on  a  penfé  qu’il  y  avoit  un  ger¬ 
me  à  développer  ,  une  humeur  à 
purger  5  une  fermentation  à  exci¬ 
ter  ?  &c, 

C’eft  d’après  cette  idée  qu’on  a 
imaginé  une  différence  entre  la  pe¬ 
tite  Vérole  qu’on  a  appellée  natu¬ 
relle  ,  &  la  petite  Vérole  inoculée; 
(qu’on  a  cru  que  celle-ci  pou  voit  pro¬ 
duire  des  effets  funeftes  dans  le 
corps  humain. 

C’eft  d’après  cette  idée  qu’on  a 
donné  prefque  toutes  les  réglés  du 

C 


26  Préjugés  far  la  nature 
traitement  de  la  petite  Vérole  en 
général ,  de  la  préparation  à  l’Ino- 
eulation  ?  &  de  la  méthode  d’inocu¬ 
ler  5  réglés  pour  la  plupart  trop  gé¬ 
nérales  ,  incertaines  ou  fauffes9  com¬ 
me  nous  le  ferons  voir  dans  le  Cha¬ 
pitre  fuivant. 

C’eft  d’après  cette  idée  qu’on  a 
prétendu  que  f  Inoculation  ne  garan- 
tifloit  pas  du  retour  de  la  petite  Vé¬ 
role  ,  que  la  meilleure  inoculation 
étoit  celle  quidonnoitune  petite  Vé¬ 
role  plus  abondante  ,  &c.  préjugés 
qui  s’oppofent  ii  fortement  encore  à 
letabliffement  de  cette  pratique  , 
&  que  nous  combattrons  auffi. 

Or  cette  opinion ,  que  la  petite 
Veiole  eft  une  maladie  fpontanée  , 
eft  abfolument  incertaine  9  &  toutes 
les  obfervations ,  toutes  les  anale- 
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gics  ,  tous  les  faits ,  femblent  con¬ 
courir  à  nous  faire  penfer  quelle 

n’exiite  jamais  que  par  la  voie  de  la 
contagion  &  de  la  communication. 
Nous  allons  développer  cette  vérité 
avec  quelque  étendue. 

Telle  eft  la  nature  du  corps  hu¬ 
main  ,  que  dans  l’état  même  de  la 
plus  parfaite  fanté ,  certaines  matiè¬ 
res  appliquées  dans  la  plus  petite 
quantité  à  quelqu’une  de  tes  par¬ 
ties  ,  changent  merveilleufement  fon 
état ,  dérangent  toutes  fes  fonctions , 
&  caufent  fouvent  fa  deltru&ion. 

Ces  matières ,  qu’on  nomme poi- 
fons ,  produifent  des  maladies  qui 

Ine  font  point  femblables  entr’elles , 
mais  qui  font  toujours  l’effet  conf- 
tant  &  déterminé  de  l’efpece  de 
poifon  qu’on  a  employée. 

C*  * 

lj 
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La  Vipere  donne  la  mort  ?  après 
avoir  couvert  tout  le  corps  d’une 
affreufe  jauniffe.  Elle  affefte  le  bas- 
ventre, 

La  morfure  du  Serpent  à  fonnet- 
tes  affeCte  les  poumons  &  la  poi¬ 
trine. 

La  morfure  du  Seps  produit  une 
gangrené  &  une  putréfaction  dans 
la  membrane  adipeufe,  qui  s’éten¬ 
dant  dans  toutes  les  parties  du  corps  7 
le  détruit  enfin  après  l’avoir  tout 
corrompu. 

Une  foif  inextinguible  ,  fuit  la 
morfure  du  Dipfas  ;  une  léthargie 
mortelle ,  celle  de  l’Afpic. 

Tout  le  fang  fort  par  l’extrémité 
des  arteres ,  après  la  morfure  de 
i’Hœmorrhous  (a). 

(  a  )  Tout  le  monde  fçait  que  c es  fymptomes 
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La  plus  petite  goutte  d’huile  de 
tabac  ,  appliquée  à  une  legere  inci- 
fion  ,  caufe  la  mort  avec  des  acci- 
dens  particuliers  à  cette  efpece  de 
poifon.  _ 

Qu’on  imagine  une  fuite  de  ces 
poifons  les  plus  violens  choifis  dans 
les  trois  régnés  de  la  nature ,  &  une 
certaine  quantité  de  chacun  appli¬ 
quée  à  une  legere  incifion  faite  au 
bout  du  doigt  d’autant  d’hommes 
fains  &  robuftes  ,  chacun  de  ces 
hommes  fera  conduit  à  la  mort  par 
:  une  maladie  differente. 

Quelle  eft  la  nature  de  ces  poi- 
|  fons  ?  Quel  rapport  y  a-t-il  entre 
i  leur  nature  &  les  effets  meurtriers 

1  effiayans  font  l’effet  d’un  venin  contenu  dans  des 
1  véficules  placées  dans  les  gencives  de  ces  ani- 
!  maux  ,  qui  paffe  dans  l’incifion  faite  par  leurs 
1  dents.. 
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qu’ils  produifent  dans  le  corps  hu¬ 
main  ?  Par  quel  méchanifme  ame- 
nent-ils  des  phénomènes  fi  variés 
&  fi  merveilleux  ?  Ce  font -là  des 
rnyfteres  que  la  fagacité  humaine  n’a 
pas  pu  encore  pénétrer  ,  &  ne  péné¬ 
trera  peut-être  jamais. 

Il  y  a  un  autre  genre  de  poifons 
bien  plus  funeftes  à  l’homme ,  parce 
qu’ils  font  bien  plus  répandus.  Ce 
font  des  matières  appartenantes  au 
corps  humain  qui  en  tirent  leur  ori¬ 
gine  9  &  qui  appliquées  &  pour  ainfi 
dire  femées  dans  un  autre  corps  , 
fe  reproduifent  &  fe  multiplient  j 
mais  leur  reproduction  ne  fe  fait 
que  par  un  dérangement  dans  la  ma¬ 
chine  qui  eft  plus  ou  moins  grand , 
&  qui  eil  différent  félon  la  différen¬ 
te  nature  du  poifon. 
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Qu’on  prenne  du  pus  d’un  bubon 
d’un  peftiféré  ,  de  la  falive  d’un  en* 
ragé  ,  du  virus  d’un  vérole  ;  qu’on 
applique  la  plus  petite  quantité  de 
ces  matières  à  une  légère  incifion 
faite  dans  quelque  partie  du  corps 
d’autant  d’hommes  robuftes  &  fains , 
chacun  de  ces  hommes  aura  une 
maladie  différente  ,  mais  toujours 
correfpondante  à  la  matière  appli¬ 
quée.  Dans  tous ,  le  poifon  appli- 
:  qué  fe  trouvera  reproduit  &  multi- 
;  plié  ;  l’un  aura  la  pefte  ,  l’autre  la 
\  rage ,  &c.  &  le  pus  du  peftiféré ,  & 

;  la  falive  de  l’enragé ,  feront  de  me- 
:  me  nature  que  la  falive  &  le  pus  ap¬ 
pliqués  ,  &  fe  reproduiront  8c  fe 
multiplieront  de  la  même  maniéré , 
s’ils  font  à  leur  tour  femés  dans  un 
autre  corps  ;  comme  la  graine  d  une 

Civ 
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plante  mife  dans  un  foi  convenable 
fe  reproduit  &  fe  multiplie  ,  affimi- 
lant  à  fa  nature  certaines  parties  du 
terrein  où  elle  eft  plantée. 

Il  y  a  autant  d’efpeces  de  ces  der¬ 
niers  poifons ,  qu’il  y  a  de  maladies 
contagieufes ,  &  leur  nature  eft  aufti 
différente  que  la  nature  des  mala¬ 
dies  qu’elles  produifent.  Chaque  eft 
pece  deces  poifons  produit  toujours 
une  maladie  d’un  caraétere  confiant 

6  déterminé. 

Ces  poifons  font  plus  ou  moins 
actifs  9  plus  ou  moins  fubtils  ;  de-là 
le  plus  ou  moins  de  véhémence  & 
de  promptitude  dans  leurs  effets  y 
&  le  plus  ou  moins  de  facilité  à  paffer 
du  corps  du  malade  dans  celui  du 
faim 

Mais  iî  eft  conftamment  vrai  que 
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toutes  les  maladies  qu'on  gagne  par 
la  contagion  9  font  l’effet  d  une  ma¬ 
tière  étrangère  ,  qui  eff:  paffee  du 
corps  du  malade  dans  celui  du  fain5 
&  sert  appliquée  à  quelque  partie  -, 
comme  aux  poumons  par  la  reti¬ 
ration  9  à  Feftomac  par  la  dégluti¬ 
tion  p  à  la  peau  par  1  attouchement  9 
aux  parties  qui  font  fous  la  peau 

par  une  incifion  9  &c. 

Nous  ne  connoiffons  pas  mieux 
la  nature  &  laftion  de  ces  poifons 
contagieux ,  que  celles  des  poifons 
fimples  9  que  nous  fourniiient  les 

I  animaux  venimeux  9  &  les  autres 

régnés  de  la  nature. 

Maintenant  qu’on  recueille  tous 
les  phénomènes  que  prefentent  les 
poifons  agiffans  fur  le  corps  humain 
I  &  tous  les  carafteres  des  ma- 
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ladies  contagieufes  ,  &  qui  exiftent 
dans  Fhomme  par  la  voie  de  la  com¬ 
munication  ,  &  qu’on  raffemble  d’un 
autre  côté  tous  ceux  qui  accompa¬ 
gnent  la  petite  Vérole  ,  on  fe  con¬ 
vaincra  que  cette  maladie  eft  auffi 
l’effet  d  un  poifon  appliqué  à  quel¬ 
que  partie  de  notre  corps  ,  que  ce 
poifon  eft  dans  là  matière  qui  forme 
les  boutons  de  la  petite  V érole  ,  & 
que  fa  formation  eft  dans  l’écono¬ 
mie  animale  l’effet  d’une  matière 
étrangère  $  comme  la  fortie  du  fang 
par  l’extrémité  des  arteres  après  la 
morfure  de  FHœmorrhous  5  eft  l’effet 
d’une  matière  qui  eftpaffée  des  gen¬ 
cives  de  ce  ferpent  dans  le  corps  de 
Fhomme  mordu  ;  comme  ,  &c. 

Semblable  aux  poifons  &  aux 
matières  qui  portent  les  maladies 
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contagieufes  ,  &  plus  aétive  encore 
à  certains  égards  ,  la  matière  des 
boutons  de  la  petite  Vérole,  produit 
la  petite  Vérole  dans  l’homme,  fi 
elle  eft  introduite  dans  le  corps  par 
une  légère  mcifion ,  fi  elle  eft  frottée 
fur  la  peau  ,  fi  elle  eft  refpirée  par 
le  nez  ou  avalée  avec  la  falive ,  &  fi 
le  fujet  en  eft  fufceptible. 

La  plus  petite  quantité  de  cette 
matière  fraîchement  recueillie  ou 
fechée ,  ce  que  l’on  peut  en  prendre 
avec  la  pointe  d’une  épingle  dans  le 
pus  d’un  bouton ,  ce  que  l’on  en 
peut  à  peine  appercevoir  à  la  vue  , 

I  donne  la  maladie  également. 

Ce  font  des  expériences  mille  fois 
répétées  ,  &  ce  font  autant  de 
moyens  dont  on  fe  fert  pour  inoculer 
:  chez  différentes  Nations* 

■O 


5  6  Préjugés  fur  la  nature 

Un  homme  fain  &  fufceptible  de 
la  petite  Vérole  ,  gagne  la  maladie 
s’il  refpire  dans  Fatmofphete  de  quel¬ 
qu'un  qui  en  eft  attaqué  ^  ou  s’il  le 
touche  ,  &  on  dit  qu’il  l’a  gagnée 
par  contagion.  Dans  ce  cas  il  faut 
auffî  que  la  caufe  du  mal  foit  paffée 
du  corps  du  malade  dans  celui  du 
fain  9  &  cette  caufe  doit  être  quel¬ 
que  matière  qui  n’exiftoit  pas  dans 
le  malade  avant  fa  maladie.  Elle 
doit  donc  être  dans  la  matière  des 
boutons ,  qui  s’eft  appliquée  à  quel¬ 
que  partie  du  corps  du  fain ,  comme 
à  fa  peau  par  l’attouchement ,  à  fes 
poumons  par  la  refpiration  ,  à  fon 
eftomac  par  la  déglutition ,  &c. 

Donc  la  petite  Vérole  que  l’on  a 
par  contagion ,  eft  l’effet  de  l’appli¬ 
cation  de  la  matière  variolique  à 
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quelque  partie  du  corps ,  auffi-bien 
que  celle  que  l’on  a  par  l’Inocula¬ 
tion  j  avec  cette  feule  différence  que 
dans  l’Inoculation ,  c’eft  l’intelligen¬ 
ce  qui  applique  le  poifon  ,  dans  la 
contagion  ,  c’eft  le  hafard. 

Il  eft  difficile  qu’on  nous  contefte 
rien  de  ce  que  nous  avons  avancé 
jufqu’à  préfent.  On  conviendra  faci¬ 
lement  que  la  petite  Vérole  pnfe 
par  contagion  eft  l’effet  de  l’appli¬ 
cation  de  la  matière  variolique ,  auffî 
bien  que  celle  qi/on  a  par  l’Inocu¬ 
lation  :  mais  nous  avons  un  pas  de 

Iplus  à  faire ,  &  nous  devons  com¬ 
battre  l’opinion  de  ceux  qui  préten¬ 
dent  que  la  petite  Vérole  a  lieu  in¬ 
dépendamment  de  toute  contagion , 
&  quelle  eft  quelquefois  fpontanéu 
Qu’on  prenne  garde  7 1  °.que  nous 
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ne  nous  chargeons  pas  de  prouver 
quelle  ne  peut  pas  être  fpontanée  , 
notre  affertion  n’énonce  qu’un  i im¬ 
pie  fait.  La  petite  V  érole  telle  que  nous 
la  conncijfons  ,  ejl toujours  prife  par  la 
contagion.  20.  Que  nous  ne  voulons 
pas  même  donner  des  preuves  po- 
fitives  contre  cette  prétendue  ipon- 
tanéité  ;  mais  qu’il  nous  fuffit  de  faire 
voir  quelle  n’eft  appuyée  fur  aucu¬ 
ne  raifon  folide.  Les  préjugés  que 
nous  combattons,  fuppofant  cette 
fpontanéité  de  la  petite  Vérole  , 
lorfqu’une  fois  nous  aurons  montré 
l’incertitude  de  ce  prétendu  princi¬ 
pe  ,  tous  les  fyltêmes  qu’on  a  élevés 
fur  ce  fondement  tombent  à  terre. 
C’eft  à  ceux  qui  ont  elevé  ces  fyftê- 
me ,  d’établir  par  des  démonftrations 
la  vérité  du  principe  qui  en  elt  la 
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bafe.  Pour  nous  il  nous  fuffit  çTop- 
pofer  un  {impie  doute  ,  une  pofiibi- 
lité  ,  une  vraifembîance  ,  contre 
une  affertion  aufli  hafardée,  &  nous 
aurons  atteint  au  but  que  nous  nous 
proposons. 

i9.  L’analogie  que  nous  avons 
fait  remarquer  entre  la  petite  Vé¬ 
role  ,  d’un  côté  ,  &  les  maladies 
contagieufes  &  les  poifons  ;  le  rap¬ 
port  qui  fe  trouve  entre  la  maniéré 
d’agir  des  matières  virulentes  ,  que 
les  unes  &  les  autres  fourniffent  * 
la  reffemblance  des  loix  que  fuit  la 
communication  de  la  petite  Vérole 
&  celle  de  ces  maladies  ,  la  repro- 
duftion  femblable  de  ces  virus  dans 

1  l’économie  animale  9  toutes  ces  rai- 
fons  nous  conduifent  àpenfer  aufli, 
que  la  petite  Vérole  ,  comme  la 
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pefte  ,  comme  les  maladies  véné¬ 
riennes  ,  comme  les  accidens  terri¬ 
bles  ?  qui  font  les  fuites  de  la  mor- 
fure  des  animaux  venimeux ,  n’eft 
jamais  que  l’effet  de  l’application 
d’une  matière  étrangère  ,  &  ne 
vient  jamais  fpontanément. 

2°.  L’hiftoirede  cette  maladie  con¬ 
firme  fortement  cette  conjecture. 
On  ne  trouve  aucun  veftige  de 
fon  exiftence  avant  le  fixieme  fie- 
cle  de  l’Ere  chrétienne  ,  dans  les 
menu  me  ns  hifforiques  qui  nous 
font  parvenus  ;  elle  a  été  incon¬ 
nue  en  Europe  jufqu’au  douzième , 
&  en  Amérique ,  jufqu’à  ce  que  les 
Européens  l’y  euffent  portée ,  il  y 
a  environ  200  ans.  Elle  n’eft  con¬ 
nue  dans  le  Groenland,  que  depuis 
30  ou  40  ans.  Elle  régné  prefque 

continuellement 
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continuellement  dans  les  grandes 
Sociétés ,  où  les  caufes  de  la  con¬ 
tagion  font  toujours  fubliftantes  & 
voifines ,  &  paffagerement  dans  les 
petites.  Il  y  a  des  Sociétés  ifolées 
&  qui  ont  peu  de  commerce  avec 
les  autres ,  où  des  générations  en¬ 
tières  fe  fuccedent  fans  la  connoî- 
tre.  Ne  font-ce  pas-là  les  caractè¬ 
res  d’une  maladie  qui  n’eft  pas 
fpontanée  ?  Avons  -  nous  d’autres 
raifons  pour  croire  que  la  pelle 
&  les  maladies  vénériennes  fon 
toujours  l’effet  de  la  communica¬ 
tion  du  virus  ? 

3  0.  La  feule  raifon  qui  peut  por¬ 
ter  à  croire  que  cette  maladie 
eft  quelquefois  fpontanée  ,  elf 
quelle  fe  montre  allez  fouvent  , 
fans  qu’on  puiffe  lùivre  la  route  par 


4  2  Préjugés  fur  la  nat are 

laquelle  la  contagion  eft  arrivée  ; 
mais  cette  preuve  eft  manifefte- 
ment  infuffîfante.  La  prodigieufe 
fubtilité  du  virus  variolique  ,  fait 
qu’il  arrive  à  nous  par  mille  voies 
qui  nous  font  abfolument  inconnues. 
Il  peut  être  porté  par  Fait  &  les 
vents  ,  à  une  diftance  indéfinie  ; 
comme  la  pouffiere  feminale  de 
certaines  plantes  du  palmier  ,  par 
exemple  ,  va  féconder  la  femelle  à 
une  diftance  de  plufîeurs  lieues  ;  il 
s’attache  aux  habits ,  aux  animaux , 
à  toutes  fortes  de  matières  ;  c’eft  un 
ennemi  inviftble  qui  nous  frappe  , 
fans  que  nous  puiffions  nous  défen¬ 
dre  ,  &  qui  nous  bleffe  ,  fans  que 
nous  puiffions  voir  Farine  dont  il  fe 
fert. 

4°.  Cette  opinion  ?  que  la  petite 
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Vérole  n’eft  jamais  fporttanée  ,  efl 
adoptée  par  de  très-grands  Méde¬ 
cins.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui  ont 
connu  cette  vérité  y  n’en  ont  pas 
tiré  toutes  les  conféquences  qui  en 
découlent  ;  mais  au  moins  n^a-t-elle 
pas  été  méconnue  entièrement  ,  & 
aujourd’hui  même  parmi  les  enne¬ 
mis  de  l’Inoculation  >  pîufieurs  l’a¬ 
doptent  &  la  regardent  comme  cer¬ 
taine.^ 

Le  plus  grand  nombre  des  Mé¬ 
decins  n9a  pas  nié  pofitivement 
que  la  petite  Vérole  fut  toujours 
I  l’effet  de  la  contagion.  Ils  n  ont 
ipas  pu  prononcer  avec  autant  d’al- 
furance  contre  une  vérité  de  fait  „ 
quis’offroit  affez  facilement  à  leurs 
ïyeux  ;  mais  en  convenant  que  cette 
i maladie  étoit  contagieufe  &  n  étoit 

Dij 
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que  contagieufe ,  ils  n’ont  pas  laiffé 
d’admettre  en  même  tems  un  prin¬ 
cipe  abfolument  contradictoire  à 
celui-là ,  ou  au  moins  ils  Font  fup- 
pofé  dans  la  pratique  &  dans  toutes 
les  autres  idées  qu’ils  fe  font  faites 
de  cette  maladie  :  puifque  toute 
leur  doftrine  de  développement 
d’humeur  ,  de  fermentation  ,  &c. 
fuppofe  néceffairement  la  préexif* 
tence  de  la  caufe  de  la  maladie 
dans  le  corps  humain  ,  la  préexif 
tence  d’un  germe,  la  fpontanéité  de 
la  petite  Vérole,  &c. 

Je  fçais  qu’on  ne  manquera  pas 
de  me  dire ,  fi  la  petite  Vérole  n’eft 
jamais  fpontanée  ,  d’où  eft  venue  la 
première  petite  Vérole  dans  l’ef- 
pece  humaine  ? 

L’objeéHon  eit  preffante.  Voici 
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ma  réponfe  :  Je  n’en  fçais  rien  ,  & 
je  ne  fois  pas  obligé  de  le  fçavoir5 
pourjuftifier  les  doutes  que  j  ai  pro- 
pofés  contre  le  principe  que  je  com¬ 
bats  ,  que  la  petite  Vérole  eft  quel¬ 
quefois  fpontanée.  C’eft  à  ceux  qui 
foppofent  que  cette  maladie  peut 
arriver  fans  communication  &  fous 
contagion  ,  de  nous  prouver  un 
principe  ,  qui  eft  le  fondement  de 
tout  leur  fyftême.  J’oppofe  de  {im¬ 
pies  doutes  5  &  ces  doutes  foffifent. 
Je  demanderai  à  mon  tour  :  Si  ta 
pejle  9  Jî  les  maladies  vénériennes  ne 
fe  prennent  jamais  que  par  contagion  ? 
d'où  eft  venue  la  première  pefte  ,  la 
première  Vérole  dans  l  eftpece  humaine  ? 

Peut-être  a-t-il  fallu  des  fiecles  9 
*  &  un  concours  de  circonftances  , 
1  qui  ne  fe  retrouveront  jamais  pour 
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amener  la  première  perte  dans  le 
premier  homme  qui  l’a  eue  au 
fond  de  l’Afrique.  Mais  nous  voyons 
qu’à  préfent  &  dans  l’état  aêluei  où 
le  trouve  Fefpece  humaine  ,  on  n’a 
la  pelle  que  par  communication. 
Nous  pouvons  dire  la  même  choie 
des  maladies  vénériennes ,  &  quoi 
qu’il  en  foit  de  leur  première  ori¬ 
gine  qui  fe  perd  dans  Fhiftoire  de 
l’homme ,  h  elles  ont  été  une  fois 
fpontanées ,  elles  ne  le  font  plus  ac¬ 
tuellement  ?  &  il  eft  queftion  de  ce 
qui  eft  aéluellement. 

Quoiqu’on  ne  puifle  pas  répon¬ 
dre  bien  précifément  à  cette  ques¬ 
tion  ,  on  n’eft  pas  en  droit  pour 
cela  d’imaginer  que  la  pelle  ,  la 
Vérole  font  des  maladies  fponta¬ 
nées.  Les  faits  nous  montrent  que 
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ces  maladies  ne  fe  prennent  jamais 
que  par  communication.  N o  us  avons 
des  faits  femblables  ,  &  fans  doute 
plus  multipliés  &  plus  conftamment 
fuivis ,  relativement  à  la  petite  Vé¬ 
role.  Ne  fuffifent-ils  pas  9  &  fera» 
î-on  en  droit  d'y  oppofer  des  rai» 
fonnemens  vagues  &  incertains ,  & 
d’exiger  de  nous  que  nous  éclair» 
cillions  des  myfteres  que  la  nature 
cache  à  nos  yeux. 

Auffi~tôt  qu’on  veut  aller  plus 
loin  que  les  faits  5  la  nature  de  cette 
maladie  &  les  phénomènes  qui  rac¬ 
compagnent,  deviennent  la  matière 
d’une  infinité  de  queftions ,  dont 
une  feule  doit  effrayer  l’homme 
qui  fçait  ignorer  &  douter. 

1  Quelle  eft  la  nature  du  poifon 
variolique  ? 


48  Préjugés  fur  la  nature 

Sur  quelle  partie  du  corps  com- 
mence-t-il  à  exercer  ion  a£Kon  ? 
eft-ce  dans  le  fang  ?  eft-ce  dans  les 
nerfs  ?  eft-ce  dans  les  fibres  ?  eft- 
ce  dans  le  corps  muqueux  ? 

Comment  fon  a&ivité  s’étend- 
elle  fur  toute  la  machine  ?  en  don¬ 
nant  la  iievre  ,  &c  ? 

Comment  un  atome  de  ce  poi- 
fon  fe  multiplie-t-il  ?  jufqu’à  donner 
quelquefois  plufieurs  livres  de  ma¬ 
tières  ?  parfaitement  femblables  à 
lui? 

Quelle  eft  dans  le  corps  humain 
la  matière  qu’il  affimile  à  fa  nature  ? 

Pourquoi  n’agit-il  qu’une  feule 
fois  dans  la  vie  fur  l’économie  ani¬ 
male  ? 

Pourquoi  cet  atome  variolique 
eft-il  fi  aétif  fur  un  homme  qui  vient 

de 
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de  naître ,  puifque  appliqué  en  une 
quantité  infiniment  petite ,  il  lui  don¬ 
ne  la  petite  Y érole  ;  &  ne  produit-il 
enfuite  aucun  effet  fur  ce  même 
homme ,  dans  un  âge  plus  avancé, 
quand  il  n’y  a  peut-être  pas  dans  fon 
corps  un  feul  atome  de  la  matière 
dont  il  étoit  formé  quand  il  eff 
venu  au  monde  ? 

La  matière  des  boutons  eft-elle 
le  poifon  même ,  ou  le  nid  du  poi- 
fon  ? 

Si  toutes  ces  queftions ,  &  une 
infinité  d’autres  que  nous  pour¬ 
rions  propofer ,  font  encore  trop 
obfcures  &  trop  difficiles  à  réfou¬ 
dre  ;  fi  nos  connoiffances  fur  cette 
matière  font  fi  bornées  ,  &  fi  les 
jugemens  formés  fur  les  caufes 
font  fi  trompeurs ,  qu’a-t-on  autre 
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chofe  à  faire  ,  que  de  s’en  tenir 
uniquement  à  l’obfervation  ?  Il  n’y 
a  rien  à  craindre  avec  un  tel  guide  -, 
s’il  ne  nous  mene  pas  bien  loin , 
du  moins  nos  pas  feront  affurés.  On 
va  voir  que  c’efl:  encore  pour  ne 
s’être  pas  abandonné  à  fa  conduite  , 
qu’on  a  adopté  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  idées  qu’on  s’eft  faites ,  rela¬ 
tivement  à  la  Méthode  d’inoculer. 


CHAPITRE  II. 


V  » 

Préjugés  fur  la  Méthode  cl inoculer. 

L  E  s  préjugés  relatifs  à  la  Mé- 

i  thode  d'inoculer  5  ennuifant  à  la  per- 
:  feftion  de  la  pratique  ,  ont  contri- 
:  bué  beaucoup  &  contribuent  encore 
à  entretenir  l’éloignement  ,,  que 
l’ignorance  &  la  timidité  infpirent 
pour  l’Inoculation. 

Les  réglés  qu’on  a  données  fur 
cette  matière  Regardent  la  prépara- 

Ition  desfujets  ,  le  choix  de  la  ma¬ 
tière  variolique,  &  le  traitement 
de  la  maladie. 

Préjugés  fur  la  préparation. 

Préparer  un  fujet  à  l’inocula- 

Eij 
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tion  ,  c’efl:  travailler  à  lui  donner 
les  difpofltions  néceflaires  pour 
avoir  la  petite  Vérole  avec  le  moin¬ 
dre  détriment  poflible  de  fa  fanté. 
D’où  il  fuit ,  qu’avant  de  donner 
des  réglés  pour  la  préparation ,  il 
eft  néceflaire  de  déterminer  quelles 
font  ces  difpofltions.  Or  il  ne  pa- 
roît  pas  qu’on  ait  mis  à  cette  re¬ 
cherche  le  foin  qu’elle  demandoit , 
ni  qu’on  ait  pris  les  meilleurs  moy  ens 
pour  y  réuffir. 

L’abfence  de  toute  autre  mala¬ 
die  ?  la  température  de  l’air,  le  choix 
de  l’âge  &  de  la  faifon ,  un  fang 
moins  difpofé  à  l’inflammation ,  ont 
été  regardés  unanimement  comme 
les  diipofitions  décifives  pour  pro¬ 
curer  une  petite  Vérole  bénigne  \ 

6  il  faut  convenir  que  ces  condi- 
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tions  font  utiles  >  puifque  les  petites 
Véroles  damgereufes  font  fouvent 
accompagnées  de  circondances 
contraires  :  mais  Inexpérience  nous 
1  montre  que  fouvent  auffi  toutes 
:ces  circonftances  favorables  étant 
;  données  5  la  petite  Vérole  eft  mau- 
;vaife  y  &  qu’on  a  quelquefois  une 
^petite  Vérole  bénigne  avec  les 
[dilpofitions  oppofées. 

11  paroît  donc  que  la  bénignité  & 
la  malignité  de  cette  maladie ,  ne 
^dépendent  pas  feulement  de  cesdif- 
cpofitions  connues  9  mais  encore  de 
«quelques  autres  qui  ne  le  font  pas  9 
ou  qui  le  font  moin&,  non  pas  qu’ el- 
les  fe  refufent  à  l’obfervation  ,  mais 
laarce  qu’on  a  négligé  de  les  obfer- 
ver ,  &  parce  qu’on  a  cherché  à  les 
déterminer  y  moins  d’après  les  faits 

E  nj 
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6  l’expérience ,  que  d’après  des 
raifonnemens  incertains  fur  la  na¬ 
ture  de  la  maladie. 

Selon  l’opinion  commune ,  la  con¬ 
dition  la  plus  importante  pour  le 
bon  fuccès  de  Flnoculation ,  celle 
qu’on  a  principalement  en.vûedans 
la  préparation,  eft  la  moindre  dif- 
pofition  dans  le  fang  à  l’inflamma¬ 
tion,  De  là  le  .  régime  antiphlogifti- 
que,les  purgations,  les  faignées,&c. 

On  voit  aifément  que  cette  con¬ 
dition  a  été  prefcrite  d’après  l’idée 
que  la  petite  Vérole  eft  une  mala¬ 
die  inflammatoire  ,  une  fermenta¬ 
tion,  une  effervefcence,  &c.  Mais 
cette  idée  eft- elle  bien  exacte  ?  ou 
plutôt  n’eft  -  elle  pas  abfolument 
fauffe  ?  L’inflammation  qui  confti- 
tue  effentieliement  les  maladies  in— 
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flammatoires ,  n  eft  qu’un  fympto- 
me  dans  la  petite  Vérole  ;  &  elle 
eft  un  fymptome  néceflaire  ,  puif- 
que  ce  n’eft  que  par  l’inflammation 
!  &  la  fuppuration  des  boutons  ,  que 
;  la  nature  fe  délivre  de  la  matière 


morbifique. 

Un  jeune  homme  fain  ,  robufte 
&  fanguin ,  &  dont  le  fang  a  par 
conféquent  la  plus  grande  difpofi- 
tion  à  l’inflammation  ,  a  quelque¬ 
fois  une  petite  Vérole  ,  foit  natu¬ 
relle  ,  foit  inoculée  ,  très-légere  & 
très-bénigne  ;  tandis  qu’une  fille  qui 
eft  foible  &  délicate  ,,  &  qui  a  le 
moins  de  cette  difpofition  inflam¬ 
matoire,  l’a  confluente  &  mortelle. 
On  regarde  donc  mal  à-propos 
l’exemption  de  cette  difpofition  à 
l’inflammation  ,  comme  une  con- 
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dition  décifive  pour  avoir  une  pe-* 
îite  Vérole  bénigne. 

Mais  fuppofons  que  dans  un  fujet 
qu  on  doit  inoculer  ,  il  faille  dimi¬ 
nuer  cette  diipofition  à  l’inflamma¬ 
tion;  il  ne  par  oit  pas  qu’on  ait  jamais 
déterminé  avec  certitude  ,  jufqu’à 
quel  point  cette  diminution  doit  être 
pouflee.  Un  Crocheteur  à.  la  fleur 
de  fon  âge,  plein  de  force,  accou¬ 
tumé  au  travail  &  au  vin  ,  peut  à 
force  de  faignées ,  de  purgations , 
de  diete  ,  &c.  acquérir  un  fang 
prefqu  entièrement  diflous ,  un  fangj 
aqueux  ,  &  femblable  à  celui  d’un 
liydropique.  Si  on  l’inocule  en  cet 
état ,  la  petite  Vérole  fera  pour  lui 
au  moins  aufîi  dangereufe ,  que  dans 
fon  premier  état  naturel  Ainfi  voilà 
des  extrémités  qu’il  faut  éviter. 
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D’un  autre  côté  ,  un  fujet  peut 
fe  trouver  naturellement  dans  un 
1  état  où  la  préparation  ne  ferviroit 
qu’à  le  porter  vers  l’une  de  ces 
;  extrémités.  Donc  il  y  a  un  point 
mitoyen  qu'il  faut  faifir.  Or  quelles 
3  réglés  a-t-on  fuivies  jufqu’àpréfent* 
i  pour  juger  fi  le  fujet  eft  dans  cet 
J  état  ?  A-t-on  penfé  que  fouvent  la 
jj  préparation  peut  être  nuifible  ,  en 
|i  éloignant  le  fujet  de  cet  état  mi- 
|  toyen  ,  &  en  l’écartant  de  fon  état 

il  habituel  &  naturel  ? 

On  croit  qu’il  eft  néceffaire  de 
|  préparer  tous  les  fujets.  Les  réglés 
jj  que  nous  trouvons  dans  les  ouvra- 
l  ges  fur  l’Inoculation  *  &  celles  que 
I  fin vent  dans  la  pratique  la  plus 
ï  grande  partie  des  Médecins  Inocu- 

I  kteurs  ,  de  purger ,  de  faigner  r  &o. 

1  *  ’ 
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font  generales»  Quoiqu'on  prépare 
ainfi  plus  ou  moins  9  &c.  on  pré¬ 
pare  &  on  purge  toujours.  Il  eft 
pourtant  manifefte  qu’il  doit  arri¬ 
ver  très  -  fou  vent  qu’une  pareille 
préparation  tombe  far  un  fujet  qui 
fe  trouve  dans  un  état  neutre  :  elle 
peut  même  tomber  fur  un  lujeî 
dont  le  fang  feroit  trop  difïbut 
trop  aqueux,  trop  dépourvu  de  cette 
partie  phlogiftique  qu’on  veut  tou¬ 
jours  diminuer ,  &  alors  elle  fera 
évidemment  nuifible. 

Les  moyens  employés  pour  cette 
préparation,  font  incertains  auffi.  Ou 
employé  la  fàignee  pendant  la  pré¬ 
paration  ,  pour  diminuer  la  dilpo- 
fition  a  1  inflammation.  Mais  ignore- 
t-on  que  rien  ne  difpofe  à  la  plé¬ 
thore^  autant  que  la  Alignée  dans 


fur  la  Méthode  d  inoculer.  5  9 
un  iujet  fam  ?  que  la  faignée  qui  eft 
un  remede  contre  l’inflammation , 
lorfque  l’inflammation  exifte  ,  pro¬ 
duit  fouvent  un  effet  contraire  deux 
■  ou  trois  femaines  avant  1  arrivée  de 

;  l’inflammation  ?  Ignore-t-on  les  expé- 

I  riences  de  M.  TDodart  ?  (ti)  Ignore-t- 
1  on  enfin  ce  que  plulieurs  grands  Me- 
1  decins  ont  obferve ,  que  les  faignees 
faites  avant  l'arrivée  de  la  petite  V é- 
role  pour  préparer  le  fujet  à  l’avoir 
«  benigne ,  ne  fervoient  à  rien ,  &  nui- 
j  foient  très-fouvent. 

Nous  citerons  feulement  Syden- 
1  ham.  «  J’attefte  ,  dit  ce  grand  hom- 
1  me  ,  »  que  la  plus  violente  de  tou- 
t  »  tes  tes  petites  V éroles  confluentes 
|  »  que  j’aie  vues ,  &  qui  conduifit  le 
i  »  malade  au  tombeau  le  onzième 

(„)  V.  les  Mém.  de  l' Acad,  des  Sc.  ann.  •  7  5 


6o  Préjugés 

»  jour ,  eft  tombée  fur  une  jeune 
»  fille  au  moment  où  elle  venoit 
»  d’être  délivrée  d’un  rhumatifme 
»  par  des  faignées  abondantes  & 
»  multipliées.  Fait  qui  m’a  perliiadé 
»  que  la  faignée  n  eft  pas  auflî  utile 
»  que  je  l’avois  crû  pour  rendre  la 
«  petite  \  érole  plus  benigne  (  a  )  ». 

Voilà  donc  la  plus  grande  inflam¬ 
mation  ,  puifqu’on  veut  regarder  la 
petite  Vérole  comme  une  maladie 
inflammatoire  ,  furvenue  à  la  fuite 
de  faignées  abondantes  &  multi- 

(<i)  Sanfle  affero  infgnijjimum  fere  omnium 
quos  Ttiihï  unquam  vïdet'ô  contigu  è  confluentiutn 
généré  morbum $  &  qui  crgram  undecimo  die jugulavity 
juvencultz  fupervenijfe  ,  ubi  primum  à  rheumatifmo 
vjitatii  ilia  méthode  copiofœ  &  itérât  oz  venez  feUionis  , 
fuerat  libérât  a ».  Atque  hinc  primum  mihi  innotult 
Phlebotomieun  non  perindè  atque  egopriiis  arbitrahar 
variolis  ,  inira  jitflos  limites  coercendis  conduccrt *. 

Sydenham,,  Dïjjèru  Epij ?.. 
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pliées .  Que  de  doutes  ne  doiventpas 
s’élever  fur  cet  effet  prétendu  de  la 
faignée  de  prévenir  l’inflammation  $ 
que  d’obfcurités ,  que  d’incertitudes 
fur  les  avantages  de  la  préparation 
telle  quelle  eft  pratiquée  commu¬ 
nément. 

Pourquoi  jugeroit-on  plus  favo¬ 
rablement  de  l’ufage  des  purgatifs  ? 
i  Ils  diminuent  comme  la  Alignée  la 

Imaffe  du  fang ,  par  la  réparation 
plus  grande  qu’ils  occafionnent  dans 
(toutes  les  glandes  inteftinales.  En 

Inétoyant ,  comme  on  dit  5  le  canal 
intellinal,  ils  emportent  cette  hu¬ 
meur  giaireufe  qui  le  tapiffe ,  &  qui 
y  eft  utile  &  même  néceffaire  dans 
l’ordre  de  la  fanté.  Enfin  ils  portent 
:  dans  les  nerfs  de  l’eftomac  &  des 
i  l  inteftins  une  irritation  qui  fe  commu- 
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nique  à  tout  le  fyftême  nerveux. 
Ils  doivent  donc  fouvent  détériorer 
lafanté ,  &  par  conféquent  rendre  la 
petite  Vérole  plus  mauvaife.  En  un 
mot  f  s’il  faut  quelquefois  purger  , 
s’il  faut  quelquefois  faigner  ,  c’eft 
bien  moins  fouvent  qu’on  ne  le  pen- 
fe,  &  ce  n’eft  jamais  par  lestaifons 
qu’on  en  a  données  jufqu’à  préfent. 

Concluons  qu’il  y  a  bien  de  la 
précipitation  à  donner  des  réglés 
auffi  pofitives  &  auffi  générales  dans 
une  matière  où  le  doute  eft  fi  raifon- 
nable  ,  &  ou  les  exceptions  font  fi 
fréquentes  3  que  ces  réglés  font  in- 
fuffifantes ,  fouvent  nuifibles  3  qu’on 
les  a  plutôt  fuppofées  que  prouvées  3 
qu’on  les  a  déterminées  plutôt  d’a¬ 
près  des  idées  incertaines  fur  la  na¬ 
ture  de  la  petite  vérole  ?  que  d’après 


fur  la  Méthode  dinoculer .  6  3 
f  expérience  ;  &  qu’enfin  il  ne  faut 
pas  condamner  fi  légèrement  ceux 
qui  croyent  devoir  les  négliger  dans 
beaucoup  de  circonftances. 

Cette  doftrine  de  la  préparation  9 
comme  elle  efl:  reçue  communé- 
Iment ,  feroitappuyée  fur  la  théorie  la 
[mieux  raifonnée ,  qu’il  me  feroit  en- 
:core  impoffible  de  ne  pas  la  regar¬ 
der  comme  fort  incertaine  d’après 
les  faits  que  j’ai  eus  fous  les  yeux. 
Pour  ne  parler  que  des  Inoculations 
que  j’ai  faites  à  Paris  de  cent  & 
tant  de  fujets ,  il  y  en  a  quelques-  uns 
que  j’ai  faignés  &  purgés  ;  j’ai  prefi 
■  crit  le  régime  anti-phlogiftique  à  la 
plûpart ,  &  le  régime  contraire  à 
quelques  autres.  J’en  ai  préparé  quel- 
l  ques-uns  pendant  plufieurs  mois.  Il 
y  en  a  une  trentaine  que  je  n’ai 
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point  du  tout  préparés ,  &  qui  n’ont 
rien  changé  dans  leur  fyftême  de 
vie  ?  à  qui  je  n’ai  rendu  d’autre  fer- 
vice  que  d’appliquer  à  leur  corps  un 
peu  de  matière  variolique  ,  &  que 
j’ai  abandonnés  entièrement  à  la  na¬ 
ture  ;  &  j’attefte  que  ces  derniers 
que  je  n’ai  pas  préparés  ,  parce  que 
j’ai  crû  qu’ils  n’avoient  befoin  d’au¬ 
cune  préparation,  puifqu’il  n’y  avoit 
rien  à  changer  dans  leur  état ,  font 
ceux-là  même  qui  ont  eu  la  maladie 
la  plus  légère.  On  aura  heaume  dire 
qu’il  valoit  mieux  que  leur  maladie 
fut  plus  grave;  je  ne  connois  point  cet 
avantage  prétendu.  L’Inoculation 
en  général ,  &  les  miennes  en  parti¬ 
culier  ,  dûfient-eiles  être  décriées  par 
cet  endroit ,  je  n’adopterai  jamais 
l’art  cruel  de  changer  une  indilpofi- 

tionli 


fur  la  Méthode  d'inoculer .  6f 
i  tion  légère  de  fa  nature  9  en  une  ma- 
:  ladie  importante  &  longue. 

Toutes  ces  erreurs  font  venues 

t 

i  principalement  de  ce  qu’on  s’eft  oc¬ 
cupé  beaucoup  trop  de  procurer  les 
1  difpofîtions  qu’on  croyoit  devoir 
[  amener  une  petite  Vérole  benigne,, 

S  &  qu’on  n’a  pas  aflez  obfervé  celles 
\  dans  lefquelles  fe  trouvent  commu- 
cnément  les  fujets  qui  ont  une  petite 
]  Vérole  peu  abondante.  Les  moyens 
>  de  procurer  ces  difpofîtions  ne  peu¬ 
vent  pas  être  abfolument  certains  r 
après  tout  5  on  peut  fe  difpenfer 
d’inoculer  ceux  à  qui  elles  manquent. 
j  Au  lieu  que  lorfque  la  nature  a  pré¬ 
paré  les  voies  à  la  petite  Vérole  9 
^préparation  qu’elle  fait  bien  plus  fû- 
it  rement  que  l’art  ?  &  qui)  efl  bien 
il  plus  aifé  de  reconnoître  que  de  pro- 

F 
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curer  ;  alors  il  ne  refte  plus  au  Mé¬ 
decins  que  de  ne  pas  la  troubler 
dans  fon  aftion ,  parce  que  l’effet 
du  poifon  variolique ,  c’eft-à-dire  r 
la  qualité  de  la  maladie ,  eft  une  fuite 
infaillible  des  difpofitions  du  fujet  r 
à  moins  que  des  caufes  extérieures 
ne  dérangent  la  marche  de  la  na~ 
ture  ( a )* 

Dans  quel  pays  rinoculation  eff- 
elle  une  pratique  fûre  ?  Eft-ce  là  où 
les  Inoculateurs  s’occupent  unique- 

{a.)  Ceci  nous  conduit  à  une  obfervation 
très- :m portante  :  c’eft  qu’il  fùut  toujours  exiger 
de  l’Inoeulateur  qu’il  forme  fon  prognoffic  fur 
la  marche  de  la  maladie ,  fur  la  quantité  &  là 
qualité  des  boutons  ,  &c.  &  ce  prognoftic  ferai 
la  véritable  épreuve  de  fon  habileté ,  félon  qu’il 
lera  vérifié  ou  démenti  par  les  événemens  >, 
parce  qui!  n’y  a  que  celui  qui  connoît  les  difpo**- 
iitions  qui  puiiTe  prévoir  les  effets  du  poifoni 
qu’il  applique , 


fur  la  Méthode  dl inoculer.  6  y 

ment  de  procurer  les  difpofitions 
qu’ils  croyent  convenables  ou  dans 
ceux  où  on  cherche  principalement 
!  à  reconnoître  dans  les  fujets  le  mo- 
:  ment  où  fe  trouvent  les  conditions 
:  qu’une  obfervation  confiante  a  tou¬ 
jours  montrées  fuivies  du  fuccès. 

Dans  tout  le  Levant ,  où  la  petite4 
)  Vérole  naturelle  efi  aufli  meurtrière 
[  qu’ailîeurs  y  l’Inoculation  eft  tou- 
|  jours  fans  danger.  C’ell-là  qu’on, 
t  trouve  des  femmes  qui  ont  inoculé 
dix  mille  perfonnes  v  fans  qu’il  leur 
foit  arrivé  aucun  accident  ;  &  c’eft 


b  là  que  le  plus  fouvent  la  feule  pré¬ 
paration  mife  en  ufage^  eft  de  re¬ 
connoître  fi  le  fu jet  eft  préparé  par 


la  nature. 


Ceft-là  qu’après  avoir  obfervé; 
que  les  fujets  fains  qui  ont  une  liât» 

F  ij 
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leine  douce  ,  une  peau  fouple  ,  5c 
dans  lefquels  une  petite  bleffure  fe 
cicatrife  promptement,  ont  une  ma¬ 
ladie  légère  y  après  s’être  affùré  par 
l’expérience  ,  que  la  qualité  de  la 
maladie  eft  en  raifon  compofée  de 
ces  trois  conditions,  on, commence 
par  examiner  fi  elles  fe  trouvent 
dans  le  fiijet  qu’on  veut  inoculer  , 
&  où  ces  difpofitions  une.fo.is  recon¬ 
nues  ou  procurées  par  une  prépara¬ 
tion  bien  différente  de  celle  qui  efl: 
reçue  parmi  nous ,  oa inocule  fans 
crainte  &  fans  danger. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  raifon- 
ner  fur  ces  dilpofitions.  On  pourroit 
indiquer  le  principe  de  ce  rapport , 
entre  la  bénignité  de  la  petite  Vé¬ 
role  &  les  conditions  de  Fhaleine  , 
de  la  peau  ,  &  de  la  cicatrifation 


fur  la  Méthode  dl inoculer .  6q 
d’une  plaie.  On  pourroit  faire  en¬ 
tendre  comment  la  nature  de  l’ha¬ 


leine  dépendant  de  la  matière  de  la 
tranfpiration  dans  les  poulinons ,  & 
cette  matière  étant  la  partie  la  plus 
fluide  du  fang ,  la  qualité  du  fang 
peut  être  indiquée  par  ce  phéno^ 
mene  bien  plus  fûrement  que  par 
tous  les  autres  moyens  connus  juf- 
quà  préfent  (a)  ;  comme  l’odeur 


Ça  )  Il  y- a  fane  doute  quelques  maladies  dans 
lefquelles  on  remarque  à  la  vue  quelque  altéra¬ 
tion  dans  îe  fang  ;  mais  ces  fignes  vifibles  font 
en  petit  nombre  ,  pendant  que  les  altérations 
font  aulïî  variées  que  les  maladies  &  les  tetnpé- 
I  ramens.  A  l’exception  d’un  ou  deux  cas  *  la 
J  diagnoftique  tirée  du  fang  eft  entièrement  incer- 
|  taine.  Le  plus  grand  Médecin  ne  peut  diftin- 
j  guer  ni  par  la  vue ,  ni  par  le  taéfc  ?  ni  par  d’au- 
r  tre  moyen  connus ,  le  fang  d’un  homme  de  celui 
,  d’un  chien  ,  d’un  mouton  ,  &  beaucoup  moins 
celui  d’un  homme  de  celui  d’un  autre  y  &  l’on 
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peut  dire  allez  généralement.,  que 


les  Médecins 
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de  la  tranfpiration  ,  qui  n’ell  à  pro¬ 
prement  parler  que  l’odeur  du  fang, 
fait  diftinguer  au  chien  fon  maître 
entre  mille  autres  perfonnes. 

On  poürroit  dire  que  dans  cette 
maladie  ,  la  matière  morbifique  fe 
portant  a  la  peau  par  les  vaiffeaux 
qui  en  eompofent  la  texture  ,  la  per¬ 
méabilité  de  ces  vaiileaux  conftitue 
lafoupleffe  delà  peau,  &  indique  la 
facilite  que  la  matière  morbifique 
aura  de  s’y  porter. 

On  poürroit  dire  que  la  petite 
Vérole  agi  fiant  fur  les  nerfs  (a)  „ 

ne  voyent  rien  de  p'us  dans  le  fang  humain  , 
que  ce  que  voyaient  les  arufpices  dans  le  fang  des 
vidimes ,  ced-à-dire?  l’humaine  crédulité. 

( a  )  ^  les  poifons  agirent  fur  les  nerfs  i 
î  éruption  variolique  affe  .te  confia m ment  la 
fymmetrie,  comme  la  cfoftnbution  des  nerfs  :  elle 
ne  fe  porte  jamais  fur  les  parties  paralifées  dans 


fur  la  Méthode  i  inoculer.  71 
i&  les  nerfs  étant  1 ’inftrument  immé- 
idiat  de  la  nutrition  des  parties  ,  & 
len  conféquence  de  la  cicatrifation  5 
i  la  facilité  de  la  cicatrifation  doit  for- 
c  mer  encore  un  indice  favorable. 


Ceux  qui  ont  obfervé  tous  les 
[  phénomènes  de  cette  maladie  ?  & 
|  qui  connoiffent  la  théorie  folide  de 
k  l’Art  y  fendront  l’importance  de  ces 
ji  obfervations  ,  &  comprendront 

1  comment  les  effets  du  poifon  va- 


i  riolique  dépendant  de  la  condition 
j  des  nerfs  ,  du  fang  &  de  la  peau  9 


e  lesquelles  les  nerfs  ont  perdu  leur  aftion.  J  ai 
r  vu  deux  exemples  d’hémi  plegiaques,  ceft-à- 


dire,  de  personnes  attaquées  de  paraiifie  fur  la 
moitié  du  corps  3  couverts  de  boutons  fui  na 
partie  faine  ,  fans  en  avoir  fur  la  partie  paialiti- 
que.  Nous  citons  ces  faits,  &  nous  donnons  cette 
idée  à  développer  aux  perfonnes  irjftruîtes.  Ce 
principe  feuî  pour  toit  fournir  la  niatieie  duo 
ouvrage  absolument  neuf. 
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&  la  fagacité  humaine  n’ayant  point 
d’autre  moyen  pour  connoître  ces 
conditions  ,  que  d’obferver  l’odeur 
de  Fhaleine ,  la  foupieffe  de  la  peaur 
&  la  facilité  de  la  cicatrifation  9  ces 
trois  caractères  peuvent  guider  fû- 
rement  l’Inoculateur.  Mais  on  aura 
peine  à  comprendre  comment  des 
femmes  deftîtuées  de  toute  efpeee 

A 

de  connoiffances  fur  l’économie 
animale ,  ont  pu  parvenir  à  des  ré- 
fultats  auffi  délicats  &  auffi  j  iiftes , 
à  moins  qu’on  ne  fente  bien  la  vé¬ 
rité  de  cette  maxime ,  prefque  gé¬ 
nérale  en  Médecine  y  &  vraie  ,  for- 
tout  dans  la  matière  que  nous  trai¬ 
tons  ,  que  la  plus  belle  théorie  ne 
conduit  pas  auffi  loin  &  auffi  fûre- 
ment  que  la  plus  fimple  obfervation. 

L’âge  &  la  faifon  convenables  à 

l’Inoculation  T 


fur  la  Méthode  d'inoculer .  7  3 
Tlnoculation  ,  ont  été  aufïi  mal  dé- 
|  terminés  que  les  autres  conditions* 

,  L’âge  &  la  faifon  dans  lefquels  on  a 
:  les  difpofitions  néceffaires ,  font  Fâ- 
ge  &  la  faifon  qui  conviennent  7  & 

(  nonpasFâge  entre  cinq  &  huit  ans  ? 
(  ou  la  faifon  du  printems.  L’un  peut 
3 être  inoculé  à  un  mois,  &  l’autre  à 
[foixante  ans.  La  faifon  convenable 
;pour  Fun  eft  l’été  ,  &  pour  l’autre 
ü’hyver.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
|  que  toutes  ces  circonftances  font  peu 
i:  importantes  ,  &  que  la  feule  qui  le 
•:foit  véritablement  eft  l’état  aétuel 
idufujet. 

D’après  ce  qu’on  vient  de  lire 
jfur  la  préparation  &  le  choix  des 
jfujets  propres  à  l’Inoculation ,  j’a- 
:jvertis  mes  Le&eurs,  qu’on  ne  man- 
Jquera  pas  de  dire ,  que  je  n’exige 
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&  que  je  n’empioye  aucune  prépa¬ 
ration.  Je  m’y  attends  bien,  &  je  ne 
compte  pasfurlabonne-foi  des  gens 
prévenus ,  ou  contremoi,  ou  contre 
l’Inoculation.  Mais  pour  les  perfon- 
nes  raifonnables  &  fans  prévention , 
je  remarquerai  en  Unifiant  cet  arti¬ 
cle  ,  que  le  réfultat  véritable  &  fom- 
maire  detoutema  dodhinefur  la  pré¬ 
paration  eft  ,  qu’il  ne  faut  pas  pré¬ 
parer  ceux  qui  n’ont  pas  befoin  dé  être 
préparés. 

Cette  doftrine  ne  paroît  pas  d’a¬ 
bord  fort  néceffaire  à  enfeigner  ;  on 
peut  croire  qu’elle  eftinconteffable, 
&  que  tout  le  monde  en  convient  : 
&  cependant  c’eft  précifément  ce 
principe  dont  on  s’eft  écarté  le  plus 
dans  la  pratique  de  l’Inoculation. 

N* eft-il  pas  évident  ,  en  effet , 
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cjue  ceux  qui  prefcrivent  des  réglés 
de  préparation  générales  &  unifor- 
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mes  5  que  ceux  qui  croyent  tou¬ 
jours  néceffaire  de  faigner  ,  de  pur¬ 
ger  ,  &c.  ceux  qui  ne  penfent  pas 
qu’un  fujet  puifle  jamais  être  pré¬ 
paré  par  la  nature  j  ceux  que  les 
:  conditions  de  l’haleine ,  de  la  peau, 
de  la  cicatrifation ,  ne  raffurent  pas 
contre  les  prétendus  dangers  de  l’I¬ 
noculation  ,  ne  peuvent  pas  con¬ 
venir  qu  il  ne  faut  pas  préparer  ceux 
qui  nom  pas  befoin  d'être  préparés 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  n? ad¬ 
mettent  pas  qu’il  y  ait  des  fujets 
t|  qui  n’ont  pas  befoin  d’être  préparés® 

:  Préjugés  fur  le  choix  de  la  madert 

variolique . 
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Si  les  réglés  qu’on  a  données 
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jufqu’à  préfent  fur  la  préparation  , 
font  l’ouvrage  des  préjugés  ,  on 
peut  bien  dire  la  même  chofe  de 
celles  qu’on  donne  pour  le  choix 
de  la  matière  avec  laquelle  on 
doit  communiquer  la  petite  V érole  -, 
avec  cette  différence ,  que  celles-ci 
n’entraînent  pas  dans  la  pratique  des 
conféquences  aullî  funeftes.  Nous 
les  examinerons  feulement ,  pour 
montrer  qu’on  a  négligé  les  plus  im¬ 
portantes  ,  &  qu’ici  encore  on  n’a 
pas  alTez  confulté  l’obfervation. 

On  a  prefcrit  :  i  °.  De  prendre  la 
matière  des  boutons  d’une  petite 
Vérole  la  plus  benigne  &  la  plus 
difcrete  :  20.  de  la  prendre  dans  un 
fujet  fain  :  30.  de  ne  point  employer 
une  matière  variolique  affoiblie. 

1  °.  Il  feroit  abfurde  fans  doute , 
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de  choifir  pour  inoculer  la  matière 
d’une  petite  Vérole  confluente ,  de 
préférence  à  celle  d’une  petite  Vé¬ 
role  henigne.  Mais  l’importance 
que  l’on  met  à  cette  réglé  ,  marque 
le  préjugé  où  l’on  eft ,  que  la  pe¬ 
tite  Vérole  que  l’on  donne  ?  dépend 
de  la  qualité  de  celle  qu’on  em¬ 
ployé  pour  la  communiquer.  Or5  on 
fçait  par  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  9  que  la  matière  d  une  peti¬ 
te  Vérole  très  -  confluente  *  donne 
une  petite  Vérole  de  la  meilleure 
efpece  ?  fi  le  fujet  eft  bien  difpofé  j 
&  que  la  matière  d’une  petite  Véro¬ 
le  très- benigne  9  donne  à  un  fu- 
jet  mal  difpofé  u fie  petite  Vérole 
très  -  mauvaife  $  &  enfin  ,  que  la 
qualité  de  la  petite  Vérole  que 

G... 

nj 


y  g  Préjugés 

Fon  donne ,  dépend  uniquement  de 
la  difpofltion  du  fujet  auquel  on  la 
donne ,  &  point  du  tout  de  la  qualité 
de  la  petite  Vérole  dont  on  a  em¬ 
prunté  la  matière:  parce  que  la  ma¬ 
tière  des  boutons  contient  toujours 
le  même  poifon  foit  que  les  bou¬ 
tons  foienten  grande  quantité,  com¬ 
me  dans  la  petite  V érole  confluente , 
ou  en  petite  quantité ,  comme  dans 
la  petite  Vérole  difcrete  &  légère. 

2°.  On  doit  certainement  pren¬ 
dre  la  matière  dans  un  fujet  fain  , 
plutôt  que  dans  un  fujet  mal  fain  ; 
par  la  même  raifon  ,  qu’on  doit  la 
prendre  d’une  bonne  ,  plutôt  que 
d’une  mauvaife  efpece. 

Mais  en  prefcrivant  cette  régie , 
qu’a-t  -on  entendu  par  un  fujet  fain? 
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Il  nous  fembie  qu’on  n’a  pas  donné 
1  à  cette  exprefïion  la  lignification 
:  quelle  doit  avoir  ici» 

Il  nous  paroît  que  par  un  fui  et 
|  fain  ?  on  a  entendu  celui  qui  étoit 
|  en  bonne  fanté  ,  au  moment  où  il 
3  a  été  attaqué  de  la  petite  Vérole  ? 

)  ou  celui  dont  la  petite  Vérole  n  é- 

I  toit  pas  accompagnée  de  fymptomes 

»  dangereux.  Mais  dans  la  vérité ,  le 
{  fu]  et  fain  dans  lequel  on  doit  pren- 
!  dre  la  matière  variolique  ,  eft  celui 
dont  la  petite  Vérole  n’eft  accom¬ 
pagnée  d’aucune  maladie  conta- 
gieufe  ?  quel  que  foit  d’ailleurs  1  état 
de  fa  fanté  ,  que  fa  petite  Vérole 
foit  abondante  ou  légère  ,  qu  il  ait 
quelque  autre  maladie  non  conta- 
tagieufe ,  unie  à  la  petite  Verole  9 
ou  qu’il  n’en  ait  point. 

G  iv 
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Il  eft  certain  qu’on  peut  com¬ 
muniquer  avec  la  petite  Vérole  les 
maladies  qui  font  contagieufes  ;  la 
rougeole.,  par  exemple  ,  la  fîevre 
fcarlatine.  Je  cite  ces  deux  mala¬ 
dies  ,  parce  que  j’ai  eu  le  malheur 
de  donner  avec  la  petite  Vérole 
une  fois  la  rougeole  ,  il  y  a  plu- 
fieurs  années ,  une  autrefois  la  fcar- 
latine  ;  mais  fans  aucun  accident 
conlidérable  ,  m’étant  fervi  pour 
inoculer  du  pus  des  boutons  de 
perfonnes  quiavoient  ces  maladies , 
fans  que  je  m’en  fuffe  apperçu.  Mais 
on  ne  communiquera  pas  la  pul- 
monie  ,  la  paraîifie,  le  fcorbut,  la 
goûte,  en  inoculant  la  petite  Vé¬ 
role  d’un  pulmonique  ,  d’un  parali- 
tique ,  d’un  fcorbutique  ,  d’un  goû¬ 
teux  ?  comme  on  ne  communique* 
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roit  pas  ces  maladies  ,  en  introdm- 
fant  une  goutte  du  fang  de  celui  qui 
en  eft  attaqué  ,  dans  une  incifion 
faite  à  un  homme  fain  9  &  comme 
[elles  ne  fe  communiquent  point  par 
le  contact ,  par  la  refpiration  3  en  un 
mot  la  matière  variolique  ne  com¬ 
munique  point  les  maladies  du  fujet 
id ans  lequel  on  la  prend  9  à  moins 
que  ces  maladies  11e  foient  conta- 
gieufes ,  &  que  leur  poifon  ne  foit 
contenu  dans  la  matière  des  bou¬ 
tions  (a). 


'  (  a  )  Il  y  a  plus  de  ma’adies  conts gieufes  qu’on 
[3e  s’imagine  communément  ;  &  j’ai  toujours 
Denfé  qu’une  partie  de  celles  qu’on  appelle 
Amplement  épidémiques  ?  font  vraiment  conta- 
1  gieufes  *  bien  que  le  poifon  qui  les  porte  foit 
)  nconnu  >  que  la  communication  s  en  fade 
oar  des  voies  inconnues.  Mais  quoique  la  pe- 
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Quant  à  la  troifiemc  réglé  de  ne 

tite  Vérole  (bit  quelquefois  unie  à  quelqu’autre 
maladie  contagieufe  ,  &  que  la  matière  varioîi- 
que  puiffe  contenir  quelqu’autre  poifon  conta¬ 
gieux  ?  &  communiquer  par  conféquent  deux 
maladies  à  la  fois  ;  ce  danger  »  loin  déloigner 
îes  hommes  de  la  pratique  de  i’Inoculadon  » 
fournit  un  argument  déciftf  en  fa  faveur.  Le 
danger  de  fa  combinaifon  d’une  maladie  con- 
îagieufe  avec  la  petite  Vérole  »  eft  bien  plus 
grand  >  lorfqn’on  attend  cette  maladie  »  que 
lorfqu’on  la  prend  par  la  voie  de  l'Inoculation. 
Dans  le  premier  cas  on  peut  choifir  un  lieu , 
des  tems  ,  des  circonftances  où  il  n’exifte  *  au 
moins  fenfiblement ,  aucune  contagion ,  aucune 
épidémie  :  on  peut  prendre  la  matière  varioli¬ 
que  d’un  Sujet  dans  lequel,  d’après  des  obferva- 
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tions  qui  peuvent  avoir  un  très  grand  degré  de 
certitude »  il  n’y  a  aucune  maladie  contagieufe. 
Mais  on  eft  privé  de  ces  avantages  dans  le 
cas  de  la  petite  Vérole  naturelle.  Le  poifon  qui 
ïa  porte  eft  Couvent  combiné  avec  quelqu’autre 
poifon  contagieux  »  &:  cette  combinaifon  eft  une 
des  principales  caufes  des  ravagesqu’elle  fait. 
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Doint  employer  une  matière  vario- 
ique  affoiblie  y  c’eft  à  Foccafion 
ies  inoculations  que  j’ai  faites  5 
ju’elle  a  été  prefcrite  ;  c’efl:  à  Paris 
luon  1a  imaginée.  Elle  n  eft  jamais 
/enue  dans  la  tête  d  aucun  Inocuîa- 
;eur,  d’aucun  Médecin  hors  de  Pa¬ 
is.  Je  ne  crois  pas  que  ce  préjugé 
mérite  d’être  combattu  férieufement. 
Je  ne  puis  que  renvoyer  à  ce  que 
l’en  ait  dit  dans  ma  Lettre  à  M. 
doux  ?  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  9  &  je  protefte  ici  de  nou¬ 
veau  9  que  jefuisperfuadé  qu’il  feroit 
titile  de  pouvoir  affoiblir  la  matière 
variolique  *  qu’il  ne  refteroit  plus 
lien  à  defirer  dans  F  Art  d’inocu- 
er  9  fi  on  pouvoit  y  parvenir  f 
nais  que  je  ne  connois  aucun 
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moyen  d'obtenir  cetaffoibliffement. 
Seulement  s’il  m’eit  permis  de 
hafarder  ici  une  conjecture  ,  je 
penfe  qu'une  matière  variolique 
qui  a  paffé  par  pluiieurs  corps , 
en  fervant  fucceffivement  à  plu- 
iieurs  Inoculations  ?  a  moins  de  ma-? 
lignité  que  la  matière  d’une  petite 
Vérole  naturelle  ,  &  que  peut- 
être  on  devra  un  jour  à  l'Inocula¬ 
tion  raffoihiiffement.de  ce  poifon.i 
parmi  les  hommes. 

Il  eft  a  fiez  naturel  de  penfer  ques 
le  poifon  variolique  en  paffant  par 
différentes  corps  choifis  ,  pourroitï 
infenfiblement  acquérir  une  meil¬ 
leur  nature  ,  s’apprivoifer  ,  pour 
ainli  dire  ,  avec  le  corps  humain  ^ 
s’affoiblir  &  fe  dénaturer  infenfible- 
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ment  par  ces  tranfplantations  fuc- 
ceffives ,  &  ceffer  enfin  de  jouer  un 
rôle  fi  confidérable  parmi  les  poi- 
fons  contagieux. 

Plufieurs  maladies  contagieufes 
[qui  ont  affligé  les  hommes ,  fe  font 
ifucceffivement  affoiblies  ,  &  ont 
ienfin  difparu  de  la  terre  ,  pendant 
ique  d’autres  qui  fubfiftent  encore 
;  parmi  nous ,  y  ont  bien  moins  de 
[  malignité ,  &  y  exercent  bien  moins 
:  de  rayages  que  dans  les  fiecles  qui 
nous  ont  précédé. 

L’analogie  vient  encore  fortifier 
cette  conjefture.  Combien  de  fe- 

Imences  dans  les  végétaux  ont  con- 
fervé  leur  nature  inutile  ou  nuifi- 
ble ,  tant  que  le  hafard  ou  les  vents 
j  les  ont  jettées  indifféremment  fur  la 
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utiles  &  falutaires  à  l’homme  ,  lorf- 
que  Fart  &  l’intelligence  les  a  fuc- 


ceffivement  femées  &  plantées  dans 
un  fol  ehoifi  ?  Plufieurs  de  nos  plan¬ 
tes  potagères  étoient  dans  leur  na¬ 
ture  primitive ,  mauvaifes  au  goût 
&  même  vénéneufes  ,  &  on  les 
trouve  telles  encore  à  la  campa¬ 
gne  ou  dans  les  bois ,  où  Fart  hu¬ 
main  ne  les  a  point  travaillées.  Le 
bled  feroit  peut-être  encore  un 


chiendent  inutile  dans  les  marais  de 
l’Egypte ,  ou  dans  les  champs  de  la 
Sicile  ,  fans  Fart  de  ceux  qui  en 
choififfant  les  grains ,  le  fol  &  la 
plantation  ,  changèrent  fa  nature  au 
grand  avantage  de  l’homme ,  &  mé¬ 
ritèrent  une  place  parmi  les  Dieux. 
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C’ell:  ainfi  que  la  matière  de  la 
petite  Vérole  femée  fucceffivement 
dans  des  corps  choifis  &  fains,  & 
qui  feroient  pour  elle  des  fols  peu 
favorables,  parce  que  la  vigueur  de 
la  nature  y  altéreroit  &  dompte- 
roit  la  force  de  Ion  poifon  ,  peut 
idégénerer  peu  à  peu  de  fa  pre- 
rmiere  aftivité ,  &  de  venir  moins  nui- 
fible  au  corps  humain. 

S’il  y  a  donc  des  confeils  à  don¬ 
ner  fur  le  choix  de  la  matière  vario¬ 
lique  ,  c’eiè  de  prendre  la  matière 
variolique  d’une  pe  te  Vérole  in¬ 
oculée  ,  &  même  qui  a  fubi  plu- 
iieurs  Inoculations ,  &  de  la  pren¬ 
dre  dans  un  fujet  qui  n’ait  aucune 
i  maladie  contagieufe  unie  avec  la 
petite  Vérole  ;  &  l’on  doit  regarder 

I  ' 
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comme  inutiles  ou  peu  importan¬ 
tes  9  les  autres  réglés  qu’on  a  pref 
crites. 

Préjugés  fur  le  traitement . 

La  petite  Vérole  inoculée  &  la 
naturelle  étant  la  même  maladie , 
les  erreurs  établies  fur  le  traitement 
de  Fune  &  de  Fautre  ,  doivent  être 
à-peu-près  les  mêmes.  Jettons  un 
coup-d’œil  fur  ces  erreurs ,  relati¬ 
vement  à  la  petite  Vérole  naturelle. 

D’après  les  calculs  les  plus  mo¬ 
dérés  5  la  quatorzième  partie  des 
hommes  qui  naiflent  meurent  de  la 
petite  Vérole ,  &  fur  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  cruelle  maladie, 
le  nombre  de  ceux  qui  en  meurent, 
eft  au  nombre  de  ceux  qui  en  ré¬ 
chappent  , 
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chappent ,  félon  quelques  Ecrivains, 
comme  un  à  dix  -,  félon  d  autres  , 
comme  un  à  fept  ;  &  enfin  d’après 
quelques  tables  ,  &  en  particulier 
d’après  celles  que  l’Hôpital  de  l’Iao- 
culation  de  Londres  vient  de  four¬ 
nir  ,  comme  un  à  quatre.  Que  de 
:  crainte  d’outrer  ,  on  prenne  un  mi- 
|  lieu  entre  tous  ces  réfultats  ,  &  on 
:  conviendra  toujours  qu  une  partie 
conftdérable  du  genre  humain  eft 
vi&ime  de  la  petite  Vérole  ;  & 
comme  cette  maladie  eft  communé¬ 
ment  traitée  par  les  Médecins ,  on 
fera  auffi  forcé  de  convenir  que 
la  petite  Vérole  exerce  fes  rava¬ 
ges  malgré  les  fecours  de  la  Mé¬ 
decine. 

4  a 

Voilà  déjà  la  puiflance  de  fart 
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fur  cette  maladie  au  moins  infini¬ 
ment  bornée.  Mais  nous  allons  plus 
loin  ,  &  nous  ne  craignons  pas  de 
dire  que  Fart  même  tel  qu  il  eft  au¬ 
jourd’hui  entre  les  mains  du  com¬ 
mun  des  Artiftes,  c’eft-à-dire ,  avec 
fes  erreurs  &  fes  préjugés,  rend  la 
petite  V érole  plus  meurtiere  ;  qu’une 
grande  partie  de  ceux  qui  en  meu¬ 
rent  eft  la  viftime  de  l’ignorance 
des  Médecins  ;  &  que  s’il  y  avoit 
encore  un  certain  nombre  de  ma¬ 
ladies  aufli  dangereufes  que  celles^ 
îà&traitées  aufli  mal;  F  Art  prévien- 
droit  prefque  toujours  les  loix  de  la 
nature  ,  qui  forcent  à  la  mort  tout 
homme  vivant. 

On  fçait  que  la  petite  Vérole  eft 
beaucoup  moins  meurtrière  dans  les 
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campagnes  que  dans  les  Villes  ,  & 
parmi  le  peuple  que  parmi  les  riches 
&  les  grands  ;  &  pour  rendre  raifort 
de  ce  phénomène  fans  infuîter  à  la 
Médecine ,  on  fait  valoir  la  tempé¬ 
rance  des  gens  de  la  campagne  ^  la 
faluhrité  de  l’air  qu’ils  refpirent 
la  fimplicité  de  leur  nourriture,  &c. 
&  on  ne  parle  pas  de  leur  indigence 
qui  les  prive  de  toutes  les  commo¬ 
dités  de  la  vie  ,  de  leurs  travaux  qui 
les  épuifent  j  on  diffimule  qu’ils  font 
fiexpofés  à  toutes  les  injures  de  l’air , 
:!  à  toute  l’intempérie  des  faifons  qu’ils 
n’ont  qu’une  nourriture  indigefte  , 
mal  faine ,  &c. 

Si  nous  voulons  être  de  bonne 
foi ,  nous  trouverons  une  des  prin- 
cipales  raifons  de  cette  différencë 
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dans  les  fecours  de  l’art  mal  enten¬ 
dus  ,  qui  font  funeftes  aux  riches ,  aux 
habitans  des  Villes ;  tandis  que  la 
nature  abandonnée  à  elle- même, 
mais  libre  dans  fon  aétion ,  fauvç 
plus  fouvent  le  peuple  &  les  gens 
de  la  campagne. 

C’eft  l’aveu  qu’ont  fait  plusieurs 
Médecins  :  &  pourquoi  craindrois- 
je  d’imiter  leur  fincérité  ?  Nous  n’en 
citerons  qu’un  ,  nous  pourrions  en 
citer  cent  autres.  «  Dans  cette  ma* 
»  ladie  ,  dit  Baglivi  ,  les  enfans  des 
»  riches  périfTent  plus  fouvent  par  les 
»  remedes  que  par  la  force  du  mal  ». 

Lors  même  que  la  petite  Vérole 
n’eft  pas  dangereufe  de  fa  nature  , 
combien  de  fois  arrive-t-il  que  les 
Médecins  la  rendent  telle  ,  ou  au 
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moins  longue  &  cruelle  ?  J’ai  vû  des 
enfans  fains  &  bien  difpofes  ,  atta¬ 
qués  d’une  petite  Vérole  naturelle 
la  plus  légère  &  la  plus  bénigne 
qu’on  pût  defirer  ,  je  les  ai  vûs  corn 
damnés  par  les  loix  de  i  Art  aux 
faignées,  aux  purgations  5  aux  apo- 
zèmes  ,  aux  véficatoires  9  &c.  & 
des  larmes  de  pitié  &  d’indignation 
ont  coulé  de  mes  yeux. 

Et  comment  Fart  ne  feroit-il  pas 
j  dangereux  ?  s’il  eft  incertain  ?  Il  y  a 
|  prefque  autant  d’opinions  qu’il  y  a 
J  d’ Auteurs  fur  le  traitement  de  cette 
maladie.  Ce  qui  eft  propofé  par  Fun 
eft  defapprouvé  par  d’autres.  Le 
traitement  qui  eft  à  la  mode  dans 
un  pays  ,  eft  rejetté  dans  un  autre; 
celui  qu’on  y  pratique  à  préfent  ?  eft 
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contraire  à  celui  qu’on  y  pratiquoiî 
il  y  a  vingt  ans  :  incertitude  qui  de- 
vroit  fuffite  feule  pour  faire  adopter 
l’Inoculation» 


Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Mé¬ 
decins  font  d’accord  à  donner  la 
préférence  à  la  Méthode  de  Syden¬ 
ham  :  mais  combien  s’en  écartent 
dans  la  pratique  ?  Combien  peu  fça- 
vent  prendre  l’efprit  de  fes  réglés 
pour  les  modifier  &  les  accommo¬ 
der  aux  différentes  circonfïances  ? 

On  comprend  bien  que  ces  er¬ 
reurs  &  ces  incertitudes  fur  le  trai¬ 
tement  de  la  petite  Vérole  naturelle^ 
doivent  s’être  répandues  aufïi  fur  les 
Méthodes  de  traiter  la  petite  Vé¬ 
role  inoculée  $  mais  ici  elles  nepro- 
duifent  pas  des  effets  auffi  dange- 


fur  la  Méthode  dé  inoculer*  9  ç 
feux  ?  parce  que  la  petite  Vérole 
inoculée  eft  toujours  plus  légère  & 
moins  abondante  que  la  naturelle  * 
:&  que  lorfque  le  fiijet  eft  bien  choi~ 
fi,  elle  eft  fi  bénigne  ,  que  Fart  ne 
peut  pas  la  rendre  funefte. 

Les  préjugés  que  nous  avons 
Icombattus  dans  tout  ce  Chapitre  , 
forment  prefque  toutes  les  réglés 
qu’on  a  données  jufqu  ici  fur  la  Mé¬ 
thode  d’inoculer  5  mais  on  s’eft  écar¬ 
té  quelquefois  de  ces  réglés  avec 
lefquelies  l’expérience  &  les  faits 
étoient  en  contradiction  ;  &  tandis 
que  la  théorie  de  l’Inoculation  eft 
demeurée  imparfaite  ,  la  pratique 
s’eft  un  peu  perfectionnée.  La 
théorie  eft  demeurée  dans  Fen- 
fhnee  ,  puifque  de  ce  grand  nom¬ 
bre  d’ Auteurs  qui  ont  écrit  fur  FIno- 
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culation ,  la  plupart  ne  font  que  fe 
répéter  ?  &  qu’on  trouve  exacte¬ 
ment  les  mêmes  principes  &  les 
mêmes  réglés  dans  ceux  qui  ont 
annoncé  cette  pratique  à  l’Europe 
il  y  a  quarante  ans  ?  &  dans  ceux  qui 
écrivent  à  préfent. 

D’un  autre  côté  9  on  ne  peut  nier 
que  la  pratique  ne  fe  foit  perfection¬ 
née.  Nous  voyons  qu’en  Angle¬ 
terre  dans  les  premiers  tems9  ilmou- 
roit  deux  ou  trois  inoculés  fur  cent*] 
tandis  qu’à  peine  en  meurt-il  au¬ 
jourd’hui  un  fur  quatre  cent  9  en¬ 
core  peut-on  douter  que  cette  vic¬ 
time  unique  foit  immolée  par  l’Ino¬ 
culation.  Qu’on  compare  entre  elles 
les  Inoculations  qui  ont  été  faites 
■  à  Paris  par  différentes  Méthodes* 
&  par  différens  Inoculateurs  r  om 

trouver* 
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(trouvera  quelque  différence  dans 
les  fuccès. 

Il  n’eftpasprobablc  que  cette  dif- 
I  Férence  Fur  un  grand  nombre  d’Ino- 
-dilations ,  Foit  l’effet  duhaFard  j  il  faut 
que  la  caufe  en  Foit  dans  la  pratique , 
i  puiFqu’elle  n’efi:  pas  dans  la  théorie. 
Dans  plus  d’un  Art  la  pratique  n’eft 
f  pas  toujours  d’accord  avec  les  re- 
;  gles  ,  &  fouvent  on  perfectionne 
celle-là  en  s’éloignant  de  celles-ci , 
!  ou  en  les  modifiant.  Souvent  les  re- 
;  gles  ne  font  pas  tout-à-fait  juftes  , 
mais  tandis  qu’un  refpeCl  mal  enten¬ 
du  ne  permet  pas  d’y  toucher  ,  la 
i  force  de  l’expérience  nous  oblige  à 
nous  en  écarter  fans  que  nous  tious 
en  appercevions. 

Cependant  tant  que  cette  pratique 
ne  ferapas  éclairée  par  des  réglés  lu- 
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res  &  complétés ,  l’Artifte  agira  en 
aveugle  &  l’art  n’atteindra  pas  à  la 
perfe&ion  dont  il  eft  capable.  11  eft 
vrai  qu’il  fera  toujours  de  la  plus 
grande  utilité  quelque  imparfait  qu’il 
foit;  il  fauvera  toujours  une  partie 
des  hommes  que  la  petite  Vérole 
naturelle  auroit  enlevée  -,  mais  les 
Inoculés  au  lieu  d’avoir  conftam- 
ment  une  petite  Vérole  très -légè¬ 
re  ,  auront  quelquefois  une  maladie 
très-grave,  &  pourront  courir  un 
rifque  plus  grand  ;  &  l’Inoculateur 
au  lieu  de'prévoir ,  en  appliquant  le 
poifon  variolique  ,  les  effets  qu’il 
produira ,  &  la  qualité  de  la  mala¬ 
die  qui  s’enfuivra ,  l’appliquera  au 
hafard  ,  &  demeurera  incertain  du 
fuccès  ,  jufqu’à  ce  que  le  tems  du 
rifque  foit  paffé  :  rifque  effrayant  , 


fur  la  Méthode  cd inoculer.  y  y 
ne  fût-il  que  dun  mort  fur  mille 
finoeulés. 

Il  doit  même  arriver  qu’à  propor¬ 
tion  que  l’Inoculation  s’accréditera , 
des  Inoculateurs  fe  multipliant  &  les 
'bons  Médecins  ne  voulant  pas  fe 
[  mêler  d’une  pratique  dont  la  réuffi- 
te  ne  leur  feroit  pas  grand  hon¬ 
neur  tandis  que  le  plus  petit  ac- 
icident  eft  capable  de  leur  faire  le 
plus  grand  tort  dans  Feftime  publi¬ 
que  ,  les  Médecins  les  moins  inf- 
;  truits  &  les  moins  accrédités  ,  & 
tous  ceux  qui  n’auront  rien  à  rif- 
quer ,  inoculeront  à  tort  &  à  tra¬ 
vers  ,  mettront  la  plus  grande  im¬ 
portance  à  leurs  opérations  ?  s’ap¬ 
plaudiront  des  fuccès  qui  feront  dûs 
uniquement  à  la  bonté  de  l’Inocu¬ 
lation  en  général  ?  &  feront  quel- 

üj 
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ques  viftimes  de  leur  ignorance  & 
de  leur  témérité. 

Ce  que  nous  devons  donc  déli¬ 
rer  pour  le  progrès  de  l’Inoculation 
&  le  bien  de  l’humanité ,  eft  qu’un 
grand  nombre  de  Médecins  éclairés 
ife  livrent  à  cette  pratique  ,  com¬ 
me  plufieurs  le  font  déjà  en  Eu¬ 
rope.  Ces  hommes  inllruits  qui  ont 
appris  dans  l’étude  de  la  nature  à 
ignorer  une  fçience  frivole  &  dan- 
gereufe,  fupprimeront  la  plûpart  des 
maximes  qu’on  a  données  jufqu’à 
préfent ,  &  réduiront  l’art  d’inocu¬ 
ler  à  des  réglés  fimples ,  faciles  & 
fûres ,  dérivées  uniquement  de  l’ob- 
fervation.  Iis  lui  ôteront  le  voile  im- 
pofant  dont  la  charlatannerie  tâche 
de  le  couvrir ,  en  exagérant  fon  im¬ 
portance  &  fes  difficultés.  On  fe 


fur  la  Méthode  d’inoculer  ici 
convaincra  alors  de  cette  vérité  9 
que  la  principale  fcience  de  l’Ino¬ 
culation  confîfte  dans  la  connoif- 
fance  des  conditions  dufujet,  &dans 
Fart  de  ne  pas  nuire.  Cet  art  qui  eft 
ia  partie  la  plus  fine  &  la  plus  im¬ 
portante  de  la  Médecine  ?  ne  fera 
aas  d’abord  eftimé  tout  ce  qu’il  vaut. 
On  aura  bien  de  la  peine  à  com¬ 
prendre  qu’il  faudra  être  obligé  au 
Médecin ,  moins  du  bien  qu’il  aura 
fait ,  que  du  mal  qu’il  n’aura  pas 
ait  ( a ).  Mais  enfin  l’expérience 
Sde  tems,  éclaireront  les  hommes. 

Quand  le  code  de  ces  Loix  fera 
:ormé,  quand  le  nombre  des  fuccès 
tura  affermi  dans  l’opinion  du  Pu- 

(  a )  Les  Anciens  faerifioient  Dis  tnalis ,  ne 
i leeeant  :  c’eft-là  l’hommage  qu’on  peut  rendre 
Il  la  raauvaife  Médecine. 

*  ... 
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blic  Futilité  &  la  fûreté  de  Flnocu- 
lation ,  que  fes  réglés  feront  fim* 
plifiées  &  débarraffées  de  cette 
foule  immenfe  de  préjugés  qui  les 
obfcurciffent  ,  la  pratique  de  Flno- 
culation  pourra  palier  immédiate¬ 
ment  des  mains  des  bons  Méde¬ 
cins  entre  les  mains  des  femmes , 
fans  être  exercée  par  cette  multi¬ 
tude  d’Artiftes  ignorans ,  que  les 
demi  -  connoiffances  &  les  préten¬ 
tions  rendent  fi  dangereux.  Les  fem- 
mes  au  contraire  en  recevant  cette 
pratique  ,  ne  Faltéreront  point  &' 
lui  laifferont  toute  fa  fimplicité  &: 
en  même  tems  toute  fa  fureté  ?  re¬ 
tendront  &  la  rendront  bientôt  uni-' 
verfelle  ;  &  c’eft  alors  feulement! 
que  l’Inoculation  fera  véritablement! 
utile  au  genre  humain. 


fur  la  Méthode  dé  inoculer.  103 
*  Je  fçais  que  cette  idée  paroîtra 
bifarre  à  beaucoup  de  gens  ,  & 
quon  m’accufera  de  finguiarité  $  je 
fçais  quelle  fera  defapprouvée  par 
ces  mêmes  perfonnes  qui  voient 
tranquillement  entre  les  mains  des 
femmes  Fart  d’accoucher ,  art  infini¬ 
ment  plus  délicat  que  celui  d’ino¬ 
culer  9  qui  voient  avec  une  égale 
[tranquillité  Fart  de  traiter  les  mala¬ 
dies  les  plus  difficiles  *  confié  fou- 
vent  à  l’ignorance  &  à  Fincapa- 
icité. 

Mais  je  fçais  auffi  que  l’expé¬ 
rience  des  Nations  chez  lefqueiles 
l’Inoculation  a  le  plus  de  fuccès  , 
juftifie  ce  que  j’avance  5  que  les  ta- 
lens  que  cette  pratique  exige  ,  & 
qui  confident  principalement  à  choi- 
fir  les  fujets  propres  à  l’Inoculation .r 

ï  iv 
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font  plus  aifés  à  rencontrer  dans  les 
femmes  que  dans  leshommesj&que 
les  femmes  enfin  inftruites  une  fois 
dans  une  pratique  devenue  fimple , 
l’exerceront  d’une  maniéré  plus  fûre 
que  le  commun  des  Artilles ,  que- 
les  fauffes  connoiffances  égarent 
prefque  toujours. 


CHAPITRE  III. 

Préjugés  contre  P  Inoculation ,  fondés 
fur  la  crainte  de  la  contagion  quelle 
peut  répandre . 

X-j  Apetite  Véroleinoculéeeftcon- 
tagieufe  comme  la  petite  Vérole  na¬ 
turelle.  Un  feul  Inoculé  contre  lequel 
on  ne  prendroit  aucune  précaution  , 
pourroit  répandre  la  petite  Vérole 
dans  toute  une  Ville.  En  un  mot , 
un  Inoculé ,  eft  une  caufe  de  con¬ 
tagion  dans  la  fociété.  Voyons  fi 
c  eft-là  une  raifon  légitime  de  s’op- 
pofer  à  rétabliffement  de  l’Inocu¬ 
lation. 

Comme  c’eft  principalement  à 
Paris  y  &  par  rapport  aux  Inocu* 
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lations  que  }’  ai  faites  ,  qu  on  a  îe 
plus  fait  valoir  contre  l’Inoculation 
la  crainte  de  la  contagion ,  je  ferai 
d’abord  quelques  reflexions  relati¬ 
ves  à  cette  prétendue  contagion 
dans  la  Capitale. 

A  entendre  les  ennemis  de  l’Ino¬ 
culation  9  on  croirait  qu’il  y  a  des 
milliers  d’Inoculés  qui  fe  font  pro¬ 
menés  dans  Paris  pour  empefter  la 
Ville  ;  que  l'effroi  fe  répandoit  par* 
tout  que  le  peuple  étoit  inquiet  & 
confferné  ,  &  qu’on  alloit  voir  in- 
ceffammem  une  émeute  populaire  ; 
&  dans  le  fait  il  n’y  a  pas  eu  trois 
cent  Inoculés  à  Paris  depuis  qu’il 
eft  queftion  d’inoculation  dans  le 
monde ,  &  il  n’y  en  a  jamais  eu  fîx 
à  la  fois.  Ce  trouble  &  cet  effroi 
n’ont  donc  jamais  eu  de  caufes  aufli 


ta 
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réelles,  n’ont  jamais  été  auffi  con- 
j  fidérables  qu’on  le  dit ,  &  n’ont 
'i  pû  être  que  l’ouvrage  des  ennemis 
J  de  l’Inoculation ,  &  de  ceux  qui 
:  ont  bien  voulu  les  en  croire. 

Cependant  que  ces  allarmes 
foient  raifonnables  ou  non  qu’el- 
les  foient  véritables  ou  feintes ,  je 
ne  prétens  pas  juftifier  les  Inoculés 
qui  y  ont  donné  occafion.  J’ai  defa- 
prouvé  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
même  dans  un  tems  011  ils  ne  pou- 
voient  pas  communiquer  la  con¬ 
tagion,  c’eft-à-dire  avant  l’éruption 


&  les  c o m mène e m e n s  de  la  mala¬ 
die,  font  allés  dans  des  endroits  pu¬ 
blics  où  ils  pouvaient  rencontrer 
des  perfonnes  fufceptibles  de  la  pe¬ 
tite  Vérole.  Indépendamment  du 
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danger  de  porter  la  contagion  5 
beaucoup  de  raifons  m’auroient  dé¬ 
tourné  de  confeilier  à  des  Inoculés 
de  fe  produire  en  cet  état  dans  la 
Société.  L’air  des  lieux  fréquentés 
eff  trop  mal  fain  ,  &  le  fcancîale 
quils  pouvoient  donner  feroit  re¬ 
tombé  fur  l’Inoculation.  Au  refte  , 
j’étois  leur  Médecin  ,  &  non  pas 
leur  Gouverneur.  Je  n’ai  pu  empê¬ 
cher.  ni  même  quelquefois  prévoir 
cette  indifcrétion  ;  mais  aucun  hom¬ 
me  fenfé,  ne  fera  un  crime  à  l’Inocu¬ 
lation  de  cette  faute  légère  ,  &  fans 
conféquence  de  quelques  Inoculés. 
Aucun  d’eux ,  au  moins  à  ma  con- 
noiflance ,  n’eft  forti  de  la  maifon 
pour  aller  dans  des  endroits  publics 
pendant  le  tems  où  la  petite  Vérole 
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peut  fe  communiquer  :  ainfi  les  cris 
qui  fe  font  élevés  à  ce  fujet  n’a- 
voient  aucun  fondement. 

Pour  accufer  avec  juftice  la  pe¬ 
tite  Vérole  inoculée  d’avoir  ré¬ 
pandu  la  contagion  dans  la  Capitale , 
il  falloit  ce  femble  conftater  :  i°. 
qu  il  exiibit  depuis  que  l’Inocula¬ 
tion  etoit  établie  ,  une  épidémie 
plus  confidérable  que  celle  qui 
i  régné  continuellement  dans  cette 
;  grande  Ville  ;  qu’il  y  avoit  eu  à  Pa¬ 
ris  dans  l’année  1762,  par  exem- 
'  pie,  plus  de  petites  Véroles ,  &  plus 
i  de  morts  de  la  petite  Vérole  ,  que 
I  dans  les  années  précédentes  :  z°. 
que  cette  épidémie  plus  confidé¬ 
rable  etoit  l’effet  de  la  contagion 
|  que  l’Inoculation  répandoit. 

L  Or  x°.  il  n’eft  point  du  tout 
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prouvé  qu’il  y  ait  eu  depuis  deux 
ans  à  Paris  ,  une  épidémie  plus  con- 
fidérable  que  celle  qui  y  régné  or¬ 
dinairement.  Des  bruits  vagues  & 
les  propos  de  quelques  Médecins  , 
ne  fuffifent  pas  pour  autorifer  une 
affertion  de  cette  nature.  D’autres 
Médecins  ,  ou  plus  inftruits ,  ou  plus 
linceres ,  fçavent  &  difent  qu’il  n’y 
a  pas  eu  dans  ces  deux  années  plus 
de  petites  Véroles  que  les  années 
précédentes.  Comme  on  s’occupe 
un  peu  plus  de  cette  maladie  ,  de¬ 
puis  qu’on  s’occupe  d’inoculation, 
l’attention  du  Public  eft  réveillée  \ 
on  parle  davantage  des  viftimes 
que  la  petite  Vérole  enleve ,  mais 
on  n’a  point  de  preuves  de  l’aug¬ 
mentation  de  l’épidémie.  Il  n’y 
auroit  de  moyen  de  conftater  des 
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faits  de  cette  efpece ,  que  l’établif- 
fement  des  Regiftres  mortuaires, 
fur  le  pied  de  ceux  de  Londres  , 
de  Vienne ,  de  Berlin  ;  mais  cette 
inftitution  utile,  eft  peut-être  négli¬ 
gée  par  des  raifons  femblables  à 
celles  qui  font  aujourd’hui  obftacle 
à  l’Inoculation. 

Quand  l’augmentation  de 
d’épidémie  feroit  auffi  réelle  qu’on 
le  prétend,  il  faudrait  encore  prou¬ 
ver  que  cette  augmentation  a  été 
l’effet  de  l’Inoculation  j  car  avant 
qu’on  inoculât  il  y  avoit  auffi  de 
tems  en  tems  des  épidémies  :  mais 
i quelle  preuve  peut-on  donner,  que 
celle  dont  on  parle  eft  dûe  à  l’Ino¬ 
culation  ?  On  attribu  e  à  l’Inoculation 
'celle  qui  a  régné  dans  l’hyver  de 
j  1762 ,  &  celle  qui  a  régné  &  qui 


1 1 2  Préjugés  fur  la  contagion 

régné  encore  depuis  le  mois  de  Juin 
1 763 .  Et  il  elt  de  notoriété  publi¬ 
que,  que  pendant  l’hyver  de  x  762 , 
&  depuis  le  mois  de  Juin  1763  , 
on  n’a  point  fait  d’inoculation  dans 
Paris.  Prétendroit  -  on  que  ce  font 
les  Inoculations  faites  au  printems 
qui  augmentent  la  contagion  pen¬ 
dant  l’hyver  ? 

Il  y  a  fans  doute  des  bornes  à  la 
communication  de  cette  contagion  ; 
&  après  un  certain  tems  écoulé ,  il 
n’eft  pas  raifonnable  de  remonter  à 
des  caufes  qui  ont  exillé  long-tems 
auparavant ,  pour  expliquer  une  épi¬ 
démie  qui  peut  avoir  tant  d’autres 
caufes  différentes  de  l’Inoculation. 

Une  partie  des  Inoculations  fai¬ 
tes  dans  ces  deux  années ,  ont  été 
faites  à  la  campagne  :  voilà  encore 

une 
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«ne raifon  de  douter ,  que  fi lepidé- 
mie  eft  augmentée ,  cette  augmen¬ 
tation  Toit  due  à  l’Inoculation. 


Si  l’Inoculation  avoit  répandu 
la  petite  Vérole  dans  Paris  ,  on 
pourroit  citer  un  grand  nombre  d’e¬ 
xemples  de  petites  Veroles ,  pnfes 
d’une  telle  ou  telle  perfonne  inocu¬ 
lée.  Or  on  ne  cite  perfonne  qui  ait 


pris  la  petite  Vérole  inoculée ,  autre¬ 
ment  qu’en  s’expofant  volontaire¬ 


ment  à  la  contagion. 

Enfin  on  faifoit  les  mêmes  repro¬ 
ches  à  l’Inoculation  à  Londres  en 
1723. «On  ceffa  de  les  faire  enfuite  , 
lorfque  le  nombre  des  Inoculés  fut 
coniidérablement  augmenté ,  &  un 
Hôpital  d’inoculation  établi  dans  la 
ville  même ,  c’eft-à-dire  ,  lorfque 


devoit  être  augmentée, 
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fi  dans  les  premières  années  elle  eût 
été  l’effet  de  l’Inoculation  ;  exemple 
qui  peut  nous  fervir  à  juger  de  la 
futilité  des  reproches  qu’on  fait  à 
Paris  à  1  Inoculation  j  d’avoir  aug¬ 
menté  l’épidémie. 

Maispournous  convaincre  que  ces 
craintes  de  la  contagion  que  l’Ino¬ 
culation  peut  répandre ,  ne  font  ni 
bien  raifonnables ,  ni  peut-être  de 
bien  bonne  foi  dans  beaucoup  de 
perfonnes9ilfuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  la  maniéré  dont  on  fe  conduit 

par  rapport  à  la  petite  Vérole  natu¬ 
relle. 

La  petite  Vérole  qui  reparoit  par 
intervalle  avec  plus  de  force  ?  ne 
ceffe  jamais  dans  les  grandes  villes. 
Le  nombre  des  perfonnes  attaquées 
de  cette  maladie  à  Paris  ?  par  exem- 
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pie  ,  eft ,  année  commun  aîiinoins 
de  dix  mille.  Tous  les  Citoyens  de 
Paris  ,  &  on  peut  dire  la  meme 
cliofe  ,  proportion  gardée ,  des  Sia» 
bitans  de  toutes  les  villes  &  fau¬ 
bourgs  du  Royaume  *  vivent  donc 
au  milieu  de  cette  contagion,  fans 
qu  on  y  oppofe ,  &  fans  qu'on  puif~ 
fe  y  oppofer  aucune  précaution. 
L  Hôtel-Dieu  eft  dans  le  centre  de 
Paris ,  &  il  y  a  toujours  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes  atta¬ 
quées  de  la  petite  Vérole. 

On  voit  les  enfans  du  peuple  fe 
promener  dans  les  mes ,  &  aller 
dans  les  Eglifes  avec  des  croûtes 
de  petite  Vérole  fur  le  vifage.  On 
ne  prend  aucun  foin  pour  ne  pas  ré¬ 
pandre  &  difperfer  la  matière  vario^ 
lique.  Les  croûtes  qui  tombent  du 

K  ij 
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corps  des  malades  font  jettées 
au  hafard  &  fans  aucune  précau¬ 
tion.  Ceux  qui  meurent  de  la  petite 
Vérole  ,  font  expofés  &  enterrés 
dans  les  Eglifes.  Parmi  le  peuple , 
ceux  qui  affilient  ces  malades  for- 
tent  &  fe  promènent  librement. 

Les  Médecins  qui  voyant  conti¬ 
nuellement  des  gens  attaqués  de  la 
petite  Vérole  ,  qui  relient  quelque 
îems  dans  leur  atmofphere ,  qui 
s’approchent  de  leur  lit  ?  qui  les 
touchent ,  &  qui ,  en  les  quittant , 
entrent  en  carofle  ,  &  vont  avec  les 
mêmes  habits  voir  des  perfonnes 
fufceptibles  de  la  même  maladie  ? 
font  reçus  dans  les  maifons. 

Maintenant  nous  demandons  à 
tout  homme ,  qui  fera  fans  préjugés 
&  fans  pallions  9  fi  en  fe  conduifant 
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ainfi,  par  rapport  à  la  petite  Vérole 
naturelle ,  on  peut  raifonnablement 
oppofer  à  l’établiffement  de  l’Inocu¬ 
lation,  la  crainte  de  la  contagion 
qu  elle  peut  répandre. 

Quoi  !  des  milliers  de  perfonnes 
qui  communiquent  médiatement 
ou  immédiatement ,  avec  tant  d’au¬ 
tres  attaquées  de  la  petite  Vérole, 
vivent ,  mangent ,  jouent ,  conver- 
fent  au  milieu  de  nous  ,  fe  trouvent 
raffemblés  dans  les  mêmes  lieux  , 
fkc.  &  nous  ferons  férieufement  al- 
[armés  de  ce  que  l’Inoculation  aug¬ 
mentera  un  peu  le  nombre  des  per- 
fonnes  attaquées  de  la  petite  V érole, 
Sk  nous  attribuerons  une  épidémie 
\  cette  augmentation  ?  Ce  feroiî 
^roffir  ridiculement  les  objets.  C’eft 
:omme  û  à  Conllantinople  ,  où  la 
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pefte  régné  toute  Tannée,  on  accu- 
fioit  une  douzaine  de  perfonnes  de 
ia  répandre ,  &  qu’on  voulût  les 
chaffer  de  la  ville ,  en  laiflant  cou¬ 
rir  dans  les  mes  ,  &  aller  dans  les 
maifons,  plufieurs  milliers  de  pe  in¬ 
férés. 

Après  ces  réflexions  5  nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails ,  qui  j  uf- 
îifieront  entièrement  l’Inoculation. 

On  peut  confidérer  les  Inoculés 
dans  trois  états  différens  ;  entre  TI- 
noculation  &  l’éruption;  ou  depuis 
l’éruption  jufqu’à  la  chûte  des; 
croûtes  ;  ou  enfin  depuis  cette: 
derniere  époque  ,  jufquà  ce  qu’il! 
ne  refte  aucune  trace  de  la  maladie: 
en  eux. 

Entre  TInoculation  &  Téruption, 
il  ne  paroît  pas  poflible  que  l’Ino- 
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culé  communique  la  petite  Vérole. 
La  matière  variolique  mife  dans 
l’incifion  couverte  d’un  emplâ¬ 
tre  &  des  habits  ,  ne  peut  pas  s’ex¬ 
haler  &  le  répandre.  On  n’a  jamais 
penfé  qu’une  perfonne  qui  a  gagné 
la  petite  Vérole  naturelle  ,  puifle 
la  communiquer  à  Imitant  même 
que  le  poifon  variolique  elt  paffé 
dans  fon  corps  9  &  avant  qu’elle  en 
foit  elle-même  malade ,  en  un  mot, 
avant  l’éruption.  Cependant  lino- 
culé  elt  9  à  cet  égard  ,  bien  moins 
dangereux  que  celui  qui  a  pris  la 
petite  Vérole  naturelle.  Ce  dernier 
a  communément  la  matière  varioli¬ 
que  dans  les  poumons ,  dans  la  bou¬ 
che  9  dans  le  nez ,  (  car  c’elt  d  abord 
à  ces  parties  qu’elle  s’applique  com¬ 
munément  dans  la  contagion  ?  )  & 
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îe  paffage  eft  bien  plus  facile  de  ces 
parties  dans  les  corps  environnans , 
que  de  Fincifion  faite  pat  1  Inocula^ 
tion. 

Dans  la  îroifieme  époque  ,  c’eft- 
à-dire  ,  lorfque  les  croûtes  font  tom¬ 
bées,  le  danger  de  communiquer 
la  petite  Vérole  ceffe  entièrement. 
L’Inoculé  n  eft  pas  plus  dangereux 
alors  que  toute  autre  perfonne.  C’eft 
fe  faire  des  terreurs  paniques ,  que 
de  craindre  la  contagion  de  la  mala¬ 
die  qu’il  a  eue,  &  qu’il  n’a  plus. 

Dans  cet  état  où  l’inoculé  n’a  plus 
fur  lui  le  moindre  atome  de  matière 
variolique  ,  s’il  fe  porte  bien ,  on  ne 
peut  pas  raifonnablement  lui  con- 
feiller  de  garder  la  maifon.  Un  fem- 
blable  confeil  feroit  nuifible  à  fa 
fente  &  au  fuccès  de  l’Inoculation. 

D’ailleurs 
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D’ailleurs  on*  ne  pourroïtfe  croire 
obligé  d’attendre  la  fin  de  la  fuppu- 
ration  ,  &  Fentiere  cicatrifation  des 
plaies  ,  que  parce  qu’on  regarde- 
!  roit  la  fuppuration  dans  cette  épo¬ 
que  comme  encore  variolique.  Or 
c’eftce  qui  eft  abfelument  faux.  La 
1  fuppuration  ceffe  alors  d’être  vario- 
1  lique  j  ce  qu  on  reconnoît  facile- 
1  ment  à  l’odeur,  à  la  couleur,  &  à 
:  la  moindre  denfité  du  pus ,  ainfi  qu’à 
la  nature  de  la  plaie.  Cela  eft  fi 
|  vrai ,  que  fi  on  prend  de  ce  pus  pour 
inoculer,  on  ne  donnera  pas  la  ma- 
;  ladie.  Il  feroit  donc  inutile  &  nui-fi- 
!  ble  de  foumettre  les  Inoculés  à  de- 

r 

;  meurer  renfermés  chez  eux  jufqu’à 
;  la  fin  de  cette  époque..  Il  feroit  ce¬ 
pendant  abfurde  &  odieux  de  leur 

f  *  y  * 

;  conseiller  de  fe  répandre  dans  la 
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.Société,  &■ -d’aller  dans  des  endroits 
publics ,  où  ils  pourraient  inquiéter 
des  perfonnes  craintives  ;  &  je  n’ai 
jamais  donné  de  femblables  eon- 
feils. 

Ce  n’eft  donc  que  dans  la  fécon¬ 
dé  époque ,  c’eft- à-dire,  depuis  l’é¬ 
ruption  jufqu’à  la  fin  de  la  fiippu- 
ration  variolique ,  &  jufqu’à  ce  que 
les  croûtes  foient  entièrement  tom¬ 
bées,  que  la  petite  Vérole  fe  com¬ 
munique.  Alors  la  matière  des  bou¬ 
tons  de  la  petite  Vérole  inoculée  , 
communique  la  maladie  comme  la 
matière  des  boutons  d’une  petite 
Vérole  naturelle  C’efl:  donc  alors 
que  les  Inoculés  peuvent  être  dan¬ 
gereux.  Voyons  fi  ce  danger  &  fi 
cette  contagion  font  auffî  réels  & 
auffi  confidérables  quon  le  prétend. 
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Dans  cette  époque  les  Inoculés 
ne  fortent  pas  plus  de  leurs maifons, 
que  les  malades  de  la  petite  Vérole 
naturelle  ;  ainfi  ce  n’eft  pas  parce 
que  les  Inoculés  fe  répandroient 
dans  la  Société  qu’on  pourroit  ac- 
cufer  rinoculation  d’étendre  la  pe¬ 
tite  Vérole,  ce  n’eft  que  parce  que 
rinoculation  de  plufîeurs  perfon- 
nes  donne  l’exiftence  à  plufieurs 
petites  Véroles  ,  &  que  ces  petites 
Véroles  étant  des  caufes  de  conta¬ 
gion  ,  s’il  y  a  beaucoup  d’inocula¬ 
tions  ,  les  caufes  de  contagion  feront 
multipliées.  Voilà  l’objeftion  dans 
toute  fa  force.  Nous  allons  y  répon¬ 
dre  ,  &  nous  nous  flattons  que  ce 
fera  d’une  maniéré  fatisfaifante. 

1  °-  h  y  a  fans  doute  une  grande 

Lij 
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différence  entre  ces  deux  chofes , 
introduire  dans  la  Société  une  caufe 
de  contagion  qui  ne  devoit  jamais 
y  exifter,  &  hâter  l’exiftence  d’une 
caufe  de  contagion  qui  devoit  agir 
un  peu  plùtard  ,  niais  qui  devoit 
toujours  exifter,  Lorfqu’une  per¬ 
sonne,  qui  ne  devoit  avoir  la  petite 
•Vérole  que  dans  quinze  jours ,  eft 
inoculée  ,  il  eft  certain  que  cette 
perfonneeft  une  caufe  de  contagion 
qui  n’exiftoit  pas ,  &  qui  n’auroit 
pas  exifté  dans  ce  tems-là  fans  1  Ino¬ 
culation.  Mais  cette  Inoculation 
n’a  d’autre  effet  que  de  tranfporter 
l’effet  de  la  contagion  ;  &  il  eft  in¬ 
différent  pour  le  bien  de  la  Société , 
que  cette  contagion  arrive  un  peu 
plutôt  ou  un  peu  plùtard  ,  le  nom¬ 
bre  descaufes  de  contagion  demeu- 


de  ï Inoculation.  125 

rant  le  même  dans  Un  tems  donné. 

Or ,  ce  que  nous  difons  d’une 
petite  Vérole  inoculée,  qui  ne  fait 
que  prévenir  de  quinze  jours  dans 
inné  perfonne  l’arrivée  de  la  petite 
Vérole  naturelle  ,  eft  applicable  à 
jFInoculation  en  général»  L’Inocu¬ 
lation  ne  fait  que  hâter  Fexiftence 
de  la  petite  Vérole.  L’Inoculation 
n’introduit  point  d’autre  caufe  de 
;  contagion <r  que  celles  qui  auroient 
:  exifté  fans  elle  un  peu  plûtard.  La 
iplus  grande  partie  des  hommes 
ayant  la  petite  Vérole  naturelle  , 
j  le  nombre  de  ceux  qui  n  auroient 
pas  eu  cette  maladie ,  s’ils  ne  Fa- 
voient  pas  eue  par  l’Inoculation ,  eft 
I  àflez  peu  eonlîdérable  pont  que 
nous  ayons  le  droit  de  regarder  les 
petites  Véroles  inoculées  comme 

Lui 
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ayant  dû  exiller  naturellement ,  8c 
fans  rïnoeulation. 

On  convient  que  prefque  tous  les 
hommes  ont  la  petite  Vérole  unefoi* 
en  leur  vie.D’ailleursil  paroît  encore 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
ne  doivent  pas  l’avoir ,  ne  la  pren¬ 
nent  paspar  l’Inocuktion;  ainfidans 
Fefpace  de  dix  ans  ,  par  exemple  T 
il  y  a  à-peu-près  le  même  nombre 
de  perfonnes  attaquées  de  la  petite 
Vérole,  foit  qu  elles  la  prennent  par 
la  contagion  naturelle ,  foit  qu’elles 
Payent  en  fe  faifant  inoculer.  L’Ino¬ 
culation  n’augmente  donc  pas  dans 
un  efpaee  de  dix  ans ,  par  exem¬ 
ple  ,  la  quantité  de  petites  Véroles  y 
&  l’augmentation  dans  le  nombre 
des  caufes  de  contagion ,  n’eit  que 
paffagere  &  momentanée.. 
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Suppofons  qu’il  y  a  régulière¬ 
ment  dix  mille  perfonnes  attaquées 
de  la  petite  Vérole  dans  une  grande 
ville  dans  Fefpace  d’une  année ,  & 
qu’on  y  faffe  500  Inoculations.  Si 
l’Inoculation  des  ces  5  00  perfonnes 
par  an  augmentait  dans  la  Société 
le  nombre  des  caufes  de  contagion, 
ce  feroit  parce  que  ces  500  perfon- 
1  nés  inoculées  ne  dévoient  pas  avoir 
i  la  petite  Vérole  cette  année  ,  & 
fauroient  eue  feulement  dans  les  an- 
1  nées  fuivantes.  Mais  cela  pofé  , 

I  dans  les  années  fuivantes  on  devra 
I  diminuer  le  nombre  des  petites  Vé¬ 
roles,  de  tout  le  nombre  de  celles 
qu’on  aura  eues'  par  l’Inoculation 
dans  les  années  précédentes  :  ainfi 
l’augmentation  du  nombre  des  cau¬ 
fes  de  contagion ,  furvenue  dans  les 

L  i v 
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premières  années  derétabliffement 
de  rinoeuiation ,  fera  compenfée 
par  une  diminution  dans  les  années 
fubféquentes  ;  &  par  conféquent  l’I¬ 
noculation  à  cet  égard  ne  fera  point 
nuifîbieàla  Société  ?  dont  les  avan¬ 
tages  réels  ne  doivent  pas  être  cal¬ 
culés  feulement  fur  le  moment  pré- 
fent. 

Mais  9  dira-t-on,  que  le  nombre 
des  caufes  de  contagion  n’augmen¬ 
te  pas  en  total  dans  Fefpace  de  -plu- 
iieurs  années  ,  cela  ne  fuffît  pas  pour 
JufHher  1  Inoculation  ;  ce  nombre 
augmente  aftuellement,  &  les  per- 
fonnes  existantes  actuellement ,  qui 
n’ont  pas  eu  la  petite  Vérole ,  font 
intéreffées  à  s’oppofer  à  cette  aug¬ 
mentation  ,  &  en  ont  certainement 
le  droit. 
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Je  répons;  1  °.  nous  verrons  tout- 
à-l’heure  que  l'Inoculation  en  aug¬ 
mentant  le  nombre  des  caufes  de 
contagion  y  n’augmente  pas  le  dan- 
;  ger  y  n’augmente  pas  la  contagion. 

20.  En  failant  cette  objection ,  il 
paroît  qu’on  renonce  à  faire  valoir 
:  contre  l'Inoculation  la  caufe  publi¬ 
que  ,  &  i Intérêt  général  de  la  So- 
:  ciété.  On  n’bppofe  plus  que  lés 
|  craintes  bien  ou  mal  fondées  de 
quelques  particuliers  qui  ne  veulent 
I  pas  ou  ne  peuvent  pas  fe  faire  ino- 
i  culer  &  ces  craintes  ne  paroiôent 
|  pas  devoir  arrêter  lés-  perfonnes  qui 
i  ont  pour  objet  le  bien  confiant  & 

!  durable  de  la  Société  ,  &  qui  pot- 
S  tent  leurs  vues  plus  loin  que  le  mo- 
1  ment  préfent.  Si  l’Inoculation  doit 
être  avantageufe  à  la  Société  ?  une 
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augmentation  actuelle  dans  le  rifque 
que  courent  ceux  qui  ne  veulent 
pas  ,  ou  qui  ne  peuvent  pas  fe  faire 
inoculer  ,  ne  paroît  pas  une  raifon 
fuffifante  de  profcrire  une  pratique 
utile  à  ceux  qui  veulent  s  y  foumet- 
tre- 

On  oppofè  à  rinoculation  les 
craintes  de  ceux  qui  n  ont  pas  eu 
la  petite  Vérole,  &  qui  ne  veulent 
pas  recourir  à  rinoculation,  Mais 
ne  fommes-nous  pas  en  droit  de 
faire  valoir  en  faveur  de  cette  pra¬ 
tique  j les  craintes  de  ceux  qui,  re¬ 
doutant  la  petite  Vérole  autant  que 
les  premiers ,  cherchent  à  fe  délivrer 
de  leurs  inquiétudes,  en  fe  faifant 
inoculer  ?  Comptera-t-on  pour  rien 
tant  de  peres  &  de  meres  de  famil¬ 
le  ,  qui  ont  fous  les  yeux  des  exenv 
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pies  funeftes  &  multipliés  des  rava¬ 
ges  de  petite  Vérole  ;  &  les  empê- 
chera-t-on  de  prendre  les  précau¬ 
tions  qu’ils  croyent  néceffaires  pour 
mettre  leurs  enfans  à  l’abri  d’un  fi 
;  grand  danger  ,  parce  qu  il  y  a  un 
certain  nombre 1  d’autres  perfonnes 
|  qui  font  ailarmées  de  l’ufage  de  ces 
|  précautions  ?  Il  y  a  même  une  gran- 
I  de  différence  à  cet  égard,  entre  la 
fituation  de  ces  deux  efpeces  de  per¬ 
fonnes.  Ceux  qui  fe  font  inoculer, 
j  ou  qui  font  inoculer  leurs  enfans  , 

:  ne  font  qu’ufer  d’un  droit  naturel  % 
en  cherchant  à  fe  délivrer  dune 
;  crainte  qui  les  tourmente  ,  par  un 
:  moyen  qu’elles  ont  entre  les  mains  : 
les  autres  veulent  empêcher  qu’on 
employé  ce  moyen.  De  quel  côté 
!  eû  la  juftice  &  l’équité  ?  De  quel 
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côté  FHomme  public  doit-il  faire 
pancher  la  balance  ? 

30.  Ï1  y  a  une  grande  différence 
entre  ces  deux  chofes ,  augmenter 
îe  nombre  des  caufes  de  contagion 
&  augmentera  contagion.  En  aug¬ 
mentant  par  [Inoculation  le  nombre 
des  petites  Véroles  actuelles;  fi 
chaque  caufe  de  contagion  eft  moins 
agi  fi  ante  9  s’il  eft  plus  aifé  de  s’en 
défendre ,  &  fi  d’autres  circonftan- 
ces  diminuent  encore  le  danger  y 
l’Inoculation  ne  fera  certainement 
pas  nuifible  à  raifon  de  la  contagion  y 
bien  quelle  augmente  actuellement 
le  nombre  des  caufes  de  contagion. 
Or  en  même  tems  que  l’Inoculation 
augmente  actuellement  le  nombre 
des  caufes  de  contagion  ,  elle  dimi¬ 
nue  la  contagion.. 
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i°.  La  contagion  fe  répand  plus 
ou  moins  facilement ,  félon  quil  y 
a  plus  ou  moins  de  matière  conta- 
gieufe  exiftante.  Or  il  elt  évident 
aue  l’établiffement  de  l’Inoculation 

■  •  /  1  •’ 

t  tend  à  diminuer  la  quantité  du  poi- 
fon  variolique  ,  puifque  ,  quelque 
méthode  qu’on  employé  9  cette 
quantité  eit  infiniment  moindre  dans 
la  petite  Vérole  inoculée  ?  que  dans 
la  petite  Vérole  naturelle. 

20.  Ceux  qui  onîla  petite  Vérole  9 
foit  inoculée  ,  foit  naturelle ,  ne  fe 
plaifentpas  à  la  communiquer.  C’eft 
;  ordinairement  par  des  accidens  , 

:  par  quelque  défaut  d’attention,  par 
imprudence  9  que  cette  contagion 
fe  répand  d’une  maifon  dans  la 
maifon  voifine.  Dans  le  cas  d  une 
petite  Vérole  inoculée ,  on  eft  bien 
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plus  en  état  de  prendre  les  précau¬ 
tions  néceffaires  pour  empêcher 
cette  communication  ,  &  pour  di¬ 
minuer  le  danger.  On  difpofe  l’in¬ 
térieur  de  la  maifon  ;  on  écarte  les 
perfonnes  qui  n  ont  pas  eu  la  petite 
Vérole  ^  on  s’éloigne  ,  on  s’abfente. 
Le  rifque  eft  prévu  avant  qu’il  naiffe. 
La  petite  Vérole  naturelle  faifît  au 
contraire  une  perfonne  au  milieu  de 
fa  famille  ,  un  enfant  au  milieu  de 
fes  freres  &  de  fes  fœurs  ?  &  le 
danger  fe  montre  tout-à-coup  lorf- 
qu’il  eil  inévitable.  De  quel  côté  eft 
le  plus  grand  rifque  ? 

3P.  On  calcule  bien  foigneufe- 
ment ,  &  on  groffit  les  effets  de  la 
contagion  qu’un  Inoculé  peut  répan¬ 
dre.  Mais  ne  peut-on  pas  dire  que 
lorfque  Flnoculation  a  mis  à  couvert 
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de  la  petite  Vérole  naturelle  un 
certain  nombre  de  perfonnes  dans 
une  ville  comme  Paris ,  2000  ,  par 
exemple en  quatre  ans ,  en  inocu- 
culant  500  perfonnes  par  an  .,  ces 
deux  mille  perfonnes  deviennent 
autant  de  barrières  à  la  contagion , 
que  les  parens.,  les  amis ,  les  domef- 
tiques  de  ces  perfonnes  *  &  tous 
ceux  qui  font  en  quelque  elpece  de 
fociété  ou  de  relation  avec  elles  ? 
font  délivrées  du  rifque  quelles  cour- 
roient  de  prendre  la  petite  Vérole  ? 
&  que  ce  rifque  ceffe  auffipour  tou¬ 
tes  les  perfonnes  à  qui  celles  -  ci 
pouvoient  porter  la  contagion  ? 
Qu’on  calcule  auffi  cette  férié ,  fi 
on  veut  juger  l’Inoculation  fans  pré¬ 
vention  ,  &  on  verra  que  êbt  avan¬ 
tage  balance  rinconvénient  qu’on 
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fait  tant  valoir  *  &  que  loin  que  le 
rifque  augmente  pour  ceux  qui  ne 
veulent  pas .  ou  qui  ne  peuvent  pas 
fe  faire  inoculer  5  il  diminue  au  con- 
traire  à  proportion  qu’il  y  a  un  plus 
grand  nombre  dlnoeulés. 

'  Ges  réflexions  étaient  écrites ,  & 


je  croyais  avoir  repoulié  les  repro¬ 
ches  qu’on  fait  àfinoculation  d’aug¬ 
menter  la  contagion  9  lor (qu’on  m’a 
communiqué  une  obfervation  fort 
•finguliere  à  ce  fiijet ,  &  qui  mérite 
l’attention  &  l’examen  de  mes  Lec¬ 


teurs, 

On  ne  fe  récrié ,  m’a-t-on  dit, 
»  contre  la  contagion  que  peut  ré- 
»  pandre  l’Inoculation ,  que  d’après 
»  la  perfuaflon  ,  que  plus  la  conta- 
»  gion  fe  répand ,  &  plus  il  meurt 


»  toutes 
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toutes  chofes  égales  d  ailleurs  $ 

»  car  fi  la  petite  Vérole  étoit  d'ai> 
»  tant  moins  meurtrière  ,  que  la 
»  contagion  fe  répand  plus  libre- 
#  ment ,  on  voit  bien  crue  ce  ferait 
»  rendre  un  mauvais  fërvice  au 
»  genre  humain  ,  que  de  prendre 
»  tant  de  précautions  pour  Tempe- 
cher  de  fe  répandre.  Il  importe 
»  peu  au  Gouvernement  &  à  la 
»  Société ,  qu’il  y  ait  dans  un  tems 
»  donné  plus  de  malades,  pourvu; 
»  qu’il  y  ait  moins  de  viélimes  de 
»  la  petite  Vérole.  Or,  peut-être 
»  que  la  petite  Vérole  eft  d’autar?  c 
»  moins  meurtrière ,  que  la  conta- 
f  »  gion  fe  répand  plus  librement. 

»  T ous ,  ou  prefque  tous  les  homv 
I  »  mes ,.  ont  la  petite  Vérole  une 
|  »  fois  en  leur  vie.  De -là  il  fuit  qu’en 
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»  travaillant  à  empêcher  la  conta- 
»  gion  y  on  ne  fait  que  retarder 
»  pour  chaque  individu  le  mo- 
«  ment  auquel  il  en  fera  attaqué  r 
»  c’eft-à-dire ,  qu’on  fait  enforte  que 
»  la  petite  Vérole  qui  lui  feroit  ve- 
»  nue  dans  un  âge  plus  tendre  , 
»  n’arrive  à  lui  que  dans  un  âge  plus 
»  avancé.  Or  5  comme  il  eft  cer- 
»  tain  que  le  danger  de  mourir  de  la 
»  petite  Vérole  augmente  avec  l’â- 
»  ge  dans  une  progtefîiontrès-mar- 
»  quée,  retarder  ainft  l’arrivée  de  la 
»  petite  V  erole  r  c’eft  peut-être  la 
»  rendre  beaucoup  plus  meurtrière  ; 
».  &  empêcher  la  contagion  de  fe 
»  répandre  5.  c’eft  travailler  peut- 
»  être  à  faire  périr  un  plus  grand; 
»  nombre  d’hommes. 

»  Ce  raifonnementparoît  appuyé 
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»  par  quelques  faits.  On  croit  que 
»  la  mortalité  de  la  petite  Vérole 
»  eft  augmentée  dans  toutes  les 
»  grandes  villes  depuis  le  commen- 
»  cernent  du  ftecle  ( a ).  On  fçait 
»  auffi  que  cette  mortalité  eft  moins 
»  grande  dans  les  campagnes  que 
»  dans  les  villes.  Or?  fans  nier  que 
»  d’autres  caufes  contribuent  à  cette 
»  augmentation  &  à  cette  différent 
»  ce ,  il  eft  naturel  de  penfer  qu’elle 
*i  eft  en  partie  l’effet  des  précau- 
»  rions  mêmes  qu’on  a  prifes  pour 
»  fe  défendre  de  la  contagion.  Il  eft 
»  certain  que  la  crainte  de  la  petite 
»  Vérole  a  été  beaucoup  plus  gram- 
»  de  depuis  20  &  30  ans  ,  qu’elle 
»  ne  l’ étoit  auparavant-  Par  les  pro- 

(  a  )  N.  B.  que  cette  augmentation  eft  anté^ 
i  Heure  à  l’étabiifTement  de  Tlnocdatiom 
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h  grès  du  luxe  on  eit  devenu  plus 
»  délicat  &  plus  timide.  Les  appar- 
»  temens  étant  plus  commodes  & 
»  plus  divifés ,  les  enfans  d’un  même 

*  pere  ont  moins  vécu  enfemble. 
»  On  les  a  féparés  avec  plus  de  foin 
»  iorfque  la  petite  V érole  a  attaqué 
»  Fun  d’entr  eux.  Cette  efpece  d’I- 

*  noculation,  qui  fubfifte  encore  au- 
»  jourd’hui  dans  les  provinces  & 

*  dans  les  campagnes ,  &  qui  con- 
p  lifte  à  laifter  enfemble.,  de  deffein 
«  formé,  les  enfans  fains  avec  Fen- 
»  faut  malade  de  la  petite  Vérole 

*  a  été  moins  pratiquée ,  ou  plutôt 
»  a  été  prefqu’entierement  aban- 

donnée  dans  les  grandes  villes.  Il 
eft  arrivé  de-là  que  celui  qui  au- 
»  roit  eu  la  petite  Vérole  fans  dan- 
53  ger  dans  un  âge  plus  tendre,  en 
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»  a  été  la  vittime  dans  un  âge  plus 
»  avancé.  Que  des  meres  de  famille 
»  voyent  leurs  enfans  enlevés  dans 
»  la  force  de  la  jeuneffe  par  cette 
i  »  cruelle  maladie  ?  parce  quelles 
»  ont  mis  la  plus  grande  attention  à 
f  »  les  en  garantir  dans  Fenfance  ? 

»  Cette  explication  conduit  à 
i  »  penfer  r  que  cette  crainte  excef- 
1  »  five  r cette  pufillanimité  9  cespré- 
•  »  cautions  fi  grandes  contre  la  corn- 
»  munication  ,  non  -  feulement  ne 
»  font  pas  auffi  utiles  à  la  Société  9 
»  quelles  le  paroiffent  au  premier 
»  coup-d’œil^maisaugmententpeut- 
»  être  la  mortalité  ,  loin  de  la  dirni- 
i  »  nuer;  &  qu’en  cette  matière  9  com~ 
»  me  en  beaucoup  d’au  tres9  les  Loix 
»  mêmes  ont  écarté  du  but  auquel 
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«  on  tendoit  ,  &  qu’il  étoit  mieux 
»  de  laifîer  faire.  » 

Voilà  la  réflexion  que  fai  cru  de^ 
voir  mettre  fous  les  yeux  de  mes  lec¬ 
teurs.  Je  ne  fçais  pas  fi  elle  eft  en¬ 
tièrement  jufte,  &  je  n’ofe  le  déci¬ 
der.  :  mais  je  fçais  que  fi  les  précau* 
rions  excefîives  contre  la  contagion 
font  nuifibles ,  la  caufe  de  l'inocula* 
tion  n’en  efl  que  meilleure  5  parce 
que  cette  pratique  étant  particule- 
rement  employée  pour  les  enfans  , 
p  roduira  toujours  cet  effet  falutaire 
que  les  Auteurs  de  la  réflexion  ci* 
deffus  attribuent  à  la  communica*- 
tionlibre  de  la  petite  Vérole ,  c’eft- 
à-dire ,  d’attaquer  les  hommes  dans 
l’âge  où  la  maladie  efl  moins  dam 
gereufe  pour  eux. 
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Malgré  ces  réflexions  fi  favora- 
Mes  à Tlnoculation ,  les  craintes  des 
perfonnes  qui  ,  n’ayant  pas  eu  la  pe*” 
rite  Vérole  ,  vovent  l’Inoculation  fe 
répandre,  &  ne  veulent  ou  ne  peu¬ 
vent  pas  fe  faire  inoculer,  font  affli¬ 
geantes  &  refpeftables  po  ur  tous  les. 
cœurs  fenfibles ,  &  le  font  infiniment 
pour  moi.  J e  crois  que  ces  craintes  ne 
ifontpoint du-tout  fondées ,  &  cepen¬ 
dant  je  voudrois  de  tout  mon  cœur 
qu’il  y  eût  des  moyens  efficaces  de  les 
idiffiper  entièrement.  Des  perfonnes 
éclairées,  même  parmi  les  partifans 
de  cette  pratique  ,  penfent  qu’il  fe- 
roit  important  de  bannir  par  cette 
iraifon  l’Inoculation  de  la  capitale  ^ 
mais  je  crois  que  les  moyens  qu’on 
a  propofé  pour  cela,  font  impraticar 


I 
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blés ,  entraîneroient  de  beaucoup 
plus  grands  ineonvéniens  que  ceux 
qu’on  veut  éviter ,  &  fur-tout  rédui- 
roient  à  fort  pende  chofe  les  avan¬ 
tages  qu’on:  peut  retirer  de  l’Inocu- 
lation.  Ces  moyens  font  la  défenfe 
d’inoculer  dans  les  villes  &  1  etablii- 
fement  d’hôpitaux  d’inoculation  à  la 
campagne.  Faifons  quelques  réfle¬ 
xions  fur  ces  deux  objets. 

i°.  Une  loi  n’eft-elle  pas  défec- 
tueufe ,  lorfqu’on  peut  la  violer  im¬ 
punément ,  ou  qu’on  ne  peut  en  conf- 
tater  la  violation  que  par  des  moyens 
qui  tendent  à  rompre  tous  les  liens 
de  la  Société  ?  Or  il  nous  femble 
qu’une  défenfe  durable  de  fe  faire 
inoculer  dans  la  Ville,  feroitdecette 
efpece.  (Je  dis  une  défenfe  durable , 

car 
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car  quant  à  une  aéfenfe  provifoire , 
elle  ne  ferait  pas  fujette  aux  mêmes 
inconvéniens  ). 


Si  un  Citoyen  fe  fait  inoculer  , 
comment  conftatera-uon  qu’il  a  été 
malade  d’une  petite  Vérole  inocu¬ 
lée,  plutôt  que  dune  petite  Vérole 
naturelle?  L’interrogera-t-on  fur 
une  aétion  qui  peut  avoir  été  cachée 
à  tous  les  yeux,  excepté  à  ceux  du 
Médecin  à  qui  il  aura  donné  fa  con¬ 
fiance  ,  &  qui  pourra  même  n’être 
connue  que  de  lui  feul,  s’il  s’efi; ino¬ 
culé  lui-même  ?  F era-t-on  vifiter  par 
un  Commiffaire  toutes  les  parties  du 
corps  où  fe  fait  ordinairement  l’in- 
fertion  ?  Ce  moyen  ferait  infufïi- 
fant ,  puifqu’on  peut  inoculer  fans 
faire  aucune  incilîon.  Interrogera- 
t-on  des  enfans  pour  leur  faire  ren- 

N 


1 4*5  Préju  gis  fur  la  contagion 

dre  témoignage  contre  une  mere 
tendre  qui  aura  voulu  les  arracher 
aux  dangers  d’une  maladie  cruelle  , 
en  les  faifant  inoculer  entre  Tes  bras  ? 
Quelles  peines  décernera-t-on  con¬ 
tre  les  coupables  ?  Les  plus  graves 
devroient  paroître  encore  légères 
contre  des  empoifonneurs  publics. 
Il  faut  répondre  à  ces  queftions  ,  û 
l’on  veut  faire  l’apologie  d’une  loi 
qui  interdiroit  l’Inoculation  dans 
la  Ville  ,  &  il  ne  femble  pas  quon 
puiffe  y  faire  de  réponfe  fatisfai- 
fante. 

"2°.  En  une  matière  qui  intéreffe 
la  vie  &  lafantéde  chaque  Citoyen, 
il  ne  feroit  pas  jufte  de  faire  une  dit 
tinftion  odieufe  entre  les  gens  riches 
&  le  peuple ,  &  il  feroit  horrible 
de  compter  le  peuple  pour  rien. 
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Tel  feroit  cependant  Feffet  d’une 
loi  qui  défendroit  pour  toujours  FI- 
noculation  dans  les  Villes  ^  en  la  fup- 
pofant  avantageufe  à  ceux  qui  poud¬ 
roient  s’y  foumettre  $  car  permettre 
au  peuple  de  fe  faire  inoculer  à  la 
campagne  ,  c’eft  véritablement  lui 
interdire  l’Inoculation.  Un  Artilan^ 
un  homme  du  peuple  ,  ou  leurs  fem¬ 
mes  ,  pourront-ils  s’abfenter  de  la 
Ville  pour  faire  inoculer  leurs  en- 
fans  à  la  campagne  ?  Y  feront-ils 
vifités  par  un  Médecin  ?  Y  trou¬ 
veront-ils  les  fecours  dont  la  médio- 
crité  de  leur  fortune  ou  la  pauvreté 
les  privent  au  fein  même  d’une 
Ville  immenfe  ?  On  voit  bien  que 
ces  circonftances&  cent  autres  dont 
nous  pourrions  faire  mention ,  ren¬ 
dent  l’Inoculation  impraticable  au 

Nij 
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peuple  ,  auffi-tôt  qu’il  fera  défendu 
d’inoculer  dans  les  Villes,  &  qu’en 
faifant  une  défenfe  femblable  ,  on 
compterait  véritablement  le  peuple 
pour  rien. 

Il  ne  faut  pas  même  borner  au 
fimple  peuple  ce  que  nous  difons- 
là  de  l’impoffibilité  de  fe  faire  ino- 

«  -t 

culer  à  la  campagne.  Les  marchands, 
les  gens  d’affaires,  les  perfonnes  mê¬ 
me  qui  ont  quelque  aifance ,  ne  pour¬ 
ront  pas  davantage  fe  foumettre  à 
l’Inoculation.  On  voit,  fans  que  nous 
le  difions,  combien  d’obffacles  les 
empêcheroient  de  profiter  de  laper- 
/miffion  de  fe  faire  inoculer  à  la  cam¬ 
pagne  :  ainfi  ce  feroit  vraiment  l’in¬ 
terdire  à  la  plus  grande  partie  des 
.  Citoyens  ,  que  de  la  permettre 
ainfî. 
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3  Mais  de  quel  droit  renvçrroit- 
i  on  aux  habitans  de  la  campagne 
j  ces  perfonnes  infeftées  de  la  petite 
'Vérole  ,  qu’on  ne  voudroitpas  fouf- 
1  frir  à  la  Ville  ?  Les  habitans  de  ces 
Villages  nombreux  &  peuplés  qui 
environnent  la  Capitale  ,  ne  font- 
ils  pas  Citoyens  du  même  Etat  & 
Sujets  du  même  Prince  ?  N’ont-ils 
pas  le  même  droit  à  la  proteéHon 
vigilante  des  Maghïrats  ?  Leur  fanté 
'&  leur  confervatjpn  ne  font-ellespas 
auffi  précieufes  ?  Pour  être  jufte  en¬ 
vers  eux,  &  fuivre  i’efprit  d’une  loi 
qui  profcriroit  l’Inoculation  des  Vil¬ 
les  à  caufe  de  la  contagion  qu’elle 
peut  répandre  ,  il  faudroit  auffi  pre£ 
crire  à  toutes  les  perfonnes  qui  vou- 
droient  fe  faire  inoculer,  mên  °àla 

N  iij 
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campagne,defe  loger  dans  une  mai- 
fon  placée  à  *un  ^quart  de  lieue  dé 
tout  endroit  habité  ;  tracer  une  en¬ 
ceinte  d’une  certaine  étendue  au¬ 
tour  de  la  maifon  du  peftiferé  ;  dé¬ 
fendre  fous  les  peines  les  plus  féve- 
res  d’y  entrer  ou  d’en  fortir  ;  faire 
faire  une  quarantaine  après  la  petite 
Vérole  terminée  aux  Inoculés ,  & 
à  tous  ceux  qui  les  auroient  appro¬ 
chés  ;  faire  brûler  tous  les  habits , 
meubles  &  uftenfîies  qui  leur  au¬ 
roient  fervis  ;  en  un  mot  *  prendre 
contre  cette  contagion  les  mêmes 
précautions  qu’on  prend  contre  la 
pefte  :  que  fi  toutes  ces  précautions 
paroiffent  exceffives  ?  impraticables  f 
que  penfer  d’une  loi  dont  elles  fe- 
roient  une  fuite  nécefïaire? 
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II  nous  refte  à  parler  du  fécond 
moyen  propofé,l’établiffement  d un 
Hôpital  à  la  campagne. 

1  °.  L’établiffement  d’un  Hôpital 
j  d’inoculation  ne  feroit  pas  d’une 
utilité  fort  étendue ,  parce  que  la 
plus  grande  partie  des  habitans  de 
Paris  n’eft  ni  affez  pauvre  pour 
vouloir  aller  à  l’Hôpital ,  ni  aflez 
riche  pour  pouvoir  fe  procurer  une 
maifon  à  la  campagne  :  ainfi  l’Hôpi¬ 
tal  ne  leur  ferviroit  de  rien  ;  ils  ne 
profiteroient  pas  de  la  fondation  , 
&  continueroient  d’être  les  vi£H- 
mes  de  la  petite  Y érole  ,  tant  que 
la  défenfe  d’inoculer  dans  les  Villes 
feroit  fubli flante. 

z°.  L’âge  le  plus  propre  pour  l’I¬ 
noculation  eft,  toutes  chofes  égales , 
le  plus  tendre.  Or  on  ne  fera  point 
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changer  à  un  enfant  fon  genre  de 
vie  ;  on  ne  l’éloignera  point  de  fa 
mere ,  fans  que  fa  fanté  en  foit  al¬ 
térée.  Cependant  il  eft  aifé  de  voir 
que  les  femmes  du  peuple  &  de  la 
plus  grande  partie  des  Citoyens, 
occupées  à  la  Ville  du  foin  de  leurs 
maris  &  de  leurs  autres  enfans  ,  de 
leurs  affaires  &  de  leurs  travaux,, 
ne  pourroient  pas  accompagner 
leurs  enfans  dans  l’Hôpital  d’inocu¬ 
lation,  qui  d’ailleurs  ne  pourroit  pas 
être  affez  vafte  pour  y  recevoir  les 
enfans  &  les  meres. 

3°.  L’Inoculation  n’eft  portée  au 
point  de  perfection  dont  elle  eft 
fufceptible ,  que  lorfqu’on  donne  à 
chaque  Inoculé  la  maladie  la  plus  lé¬ 
gère  qu’il  eftpofîible.  Or  on  ne  peut 
pas  atteindre  à  ce  but  dans  un  Hô~ 
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ijjpitai  dlnoculation.  Un  grand  éta- 
I  bliffement  ne  peu:  guere  fe  con- 
1  dtiire  que  par  des  réglés  générales  : 
i  âinli  il  faudrait  traiter  ce  grand  nom™ 

;  bre  d  Inoculés  9  raffemblés  dans  un 
I  Hôpital ,  d’une  maniéré  uniforme  f 
&  cette  uniformité  de  traitement 
j  ferait  contraire  au  bien  des  Inocu- 
;  lés  &  au  fuccès  de  l’Inoculation.  Il  nes 
kfaut  pas  préparer  tousies  fujets.  Ceux 
|  qui  doivent  être  préparés ,  ne  doi- 
1  vent  pas  fubir  la  même  préparation. 
Le  traitement  pendant  la  maladie 
ne  doit  pas  être  le  même.  Une 
nourriture  qui  convient  à  l’un  ,  ne 
convient  pas  à  l’autre.  Il  faut  à  ce¬ 
lui-ci  un  air  frais  ,  à  celui-là  un  air 
temperé  9  un  air  chaud  à  un  troi- 
fieme,  pour  que  chacun  ait  la  mala¬ 
die  la  plus  légers  qu’il  eft  poffible  r 
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ce  qui  doit  être  le  but  de  Flnôcu- 
lateur.  Or  il  eft  manifefte  aue  dans 

A- 

un  Hôpital  d’inoculation  ,  on  ne 
pourroit  pas  avoir  toutes  ces  atten¬ 
tions. 

4°;  Avant  de  fbnger  à  établir  un 
Hôpital  d’inoculation  à  la  campa¬ 
gne,  il  feroit  bien  plus  raifonnable 
de  penfer  à  en  établir  un  pour  la 
petite  Vérole  naturelle ,  qui  eft  une 
caufe  de  contagion  bien  plus  pui£ 
fante  que  la  petite  Vérole  inoculée. 

5°.  Combien  d’autres  établiffe- 
mens  plus  utiles  &  plus  néceffaires 
à  Paris,  qu’un  Hôpital  d’inoculation. 
La  coniîruêHon  d’un  nouvel  Hôpi¬ 
tal,  par  exemple  ;  car  on  peut  dire 
avec  vérité  que  la  petitefle  de  l’Hô¬ 
tel -Dieu  &  fa  fituation  au  centre 
de  la  Ville,  fournillent  des  caufes  de 
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mort  plus  multipliées  ,  &  empor- 
item  plus  d’hommes  dans  Paris  que 
n’en  emporteroitia  petite  V  érole  ino~ 
j culée  dans  l’Univers  entier,  quand 
(elle  feroit  auffî  meurtrière  que  fes 
!  ennemis  veulent  le  perfuader.  Voilà 
\  des  objets  dignes  de  la  plus  grande 
attention.  Voilà  une  contagion  bien 
J  plus  dangereufe ,  &  dont  les  effets 
font  plus  conftans  &  plus  funeftes 
l  que  ceux  de  la  petite  Vérole  ino^ 
j  culée.  Voilà  un  établiffement  bien 
autrement  important  qu  un  Hôpital 
d’inoculation. 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  à  ce 
fîijet,  que  ces  inftitutions  qui  pa- 
roiffent  annoncer  d’abord  la  plus 
grande  utilité  *  ne  font  pas  auffî 
avantageufes  quon  le  croit  à,  la  vie 
&  à  la  fanté  des  pauvres.  J’ai  paffé 
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plusieurs  années  dans  des  Hôpitaux. 
Je  m’y  fuis  convaincu  que  l’ utilité  de 
ces  étabîiflemens  tombe  directe¬ 
ment  &  prefque  uniquement  fur 
l’art  de  guérir  ,  plutôt  que  fur  le 
bien  des  pauvres  ;  que  les  Hôpi¬ 
taux  font  l’unique  Ecole  de  la  vraie 
Médecine,-  mais  que  les  Médecins 
en  profitent  plus  que  les  malades  % 
que  les  riches  leur  doivent  plus  que 
les  pauvres  r  parce  qu’ils  leur  doi¬ 
vent  les  bons  Médecins,  tandis  que 
les  pauvres  leur  doivent  fouvent  la 
prolongation  de  leurs  maux ,  ou  de~ 
nouvelles  maladies  ,  ou  la  mort. 

Mal  gré  les  reflexions  qu’on  vient 
de  voir  3  je  ne  penfe  pas  qu’un  Hô¬ 
pital  d’inoculation  fût  entièrement 
inutile.  Je  veux  dire  feulement  qu’il 
ne  feroit  pas  fans  inconvénient ,  &: 
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jquïl  ne  remédieroit  pas  à  ceux  d  une 
[loi  qui  défendroit  l’Inoculation  dans 
les  Villes, 

Un  Hôpital  d’inoculation  à  la 
campagne  feroit  utile  ,  fi  cet  établit 
[fementn’étoit  pas  lié  avec  la  défenfe 
[d’inoculer  ailleurs.  Il  feroit  utile  pour 
donner  au  Public  un  plus  grand 
morabre  de  bons  Inoculateurs  „  & 
il  feroit  utile  à  ce  petit  nombre  de 
ï  pauvres  qui  font  tellement  aban- 
>  donnés ,  qu’ils  ne  peuvent  pas  avoir 
chez  eux  le  peu  de  repos  &  de 
fecours  qu’il  faut  pendant  quelques 
jours  à  une  perfonne  inoculée.  Mais 
j’avoue  que  j  eborne  à  ce  s  deux  points 
toute  l’utilité  d’une  pareille  inftitu- 
tion.  Je  fçais  qu’en  cela  je  m’é¬ 
carte  des  idées  adoptées  par  des 
perfonnes  inftruites  &  zélées  en 


#■  » 

faveur  de  l’Inoculation  j  mais  cette 
confidération  ne  peut  m’empêcher 
de  dire  mon  fentiment  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  parce  qne  je  crois  qu’il  eft  utile 
de  dire  vrai ,  fans  s’embarraffer  fi 
une  légère  oppofition  entre  les  dé- 
fenfeurs  de  l’Inoculation  ,  fournira 
quelques  mauvais  argumens  à  fes 
ennemis. 


CHAPITRE  IV. 


Préjugé  contre  F  Inoculation  ,  fondé 
fur  la  crainte  du  retour  de  la  petite 
Vérole* 

Nous  voici  arrivés  à  une  der¬ 
nière  objection  qu’on  fait  contre 
l’Inoculation ,  &  à  un  des  plus  puif- 
fans  préjugés  qui  s’oppofent  à  fon 
établiffement ,  &  fur-tout  à  la  per- 
feélion  de  fa  pratique  :  la  crainte  dû 
retour  de  la  petite  Vérole  naturelle 
après  la  petite  Vérole  inoculée. 

On  peut  remarquer  d’abord  avec 
quelle  mauvaiiè  foi  les  ennemis  de 
l’Inoculation  fe  défendent  contre 
elle  :  comment ,  forcés  de  lui  céder 
le  terrein  ,  ils  le  retranchent  fuc- 
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ceffivement  dans  des  polies  qui  ne 
font  pas  plus  tenables  que  ceux  qu’ils 
viennent  d’abandonner ,  mais  où  ils 
réfiftent  encore ,  fçachant  bien  qu’ils 
y  feront  forcés.  Tant  qu’on  a  pu 
faire  valoir  les  dangers  de  l’Inocu¬ 
lation  ,  perfonne  ne  s’eil  avifë  de 
dire  que  la  petite  Vérole  inoculée 
ne  garantiffoit  pas  de  la  naturelle  ; 
aujourd’hui  que  des  expériences  ré¬ 
pétées  ont  détruit  cette  opinion  du 
danger  ,  on  fe  rejette  fur  la  crainte 
du  retour ,  &  la  pérfeclion  même  de 
l’Inoculation  lui  attire  un  reproche 
qu’on  ne  lui  faifoit  pas  autrefois , 
parce  qu’on  ne  croyoit  pas  en  avoir 
befoin.  Eft-ce  ainli  qu’on  fe  con¬ 
duit  lorfqu’on  cherche  &  qu’on 
aime  la  vérité  ?  Les  ennemis  de  l’I¬ 
noculation  montrent  encore  de  la 

mauvaife 
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J  mauvaife  foi ,  ou  au  moins  une  té- 
i  mérité  blâmable  *  lorfqu’ils  veulent 
:  établir  ?  je  ne  dis  pas  la  {impie  pof- 
i  iîbilité  ,  mais  la  fréquence  du  retour 
de  la  petite  Vérole  après  l’Inocu- 
;  lation. 

Un  Médecin  de  Lyon  a  impri¬ 
mé  que  plulieurs  perfonnes  avoient 
eu  la  petite  Vérole  naturelle  r 
après  l’avoir  eue  par  l’Inocula¬ 
tion  ;  mais  il  ne  fait  connoître  au¬ 
cunes  des  circonftances  du  fait;  il 
ne  nomme  pas  même  les  perfon¬ 
nes  5  &  il  n’y  a  pas  moyen  d’en 
croire  M.  Raft  fur  fa  parole  en  une 
affaire  de  cette  nature. 

Une  autre  Ecrivain  (  l’Auteur 
d’une  Brochure  intitulée  :  Avis  au 
peuple  fur  V Inoculation  )  ,  propofe 
cette  queftion  :  la  petite  Vérole  re*~ 

a 
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vient-elle  après  l’ Inoculation  ?  Et  ré¬ 
pond  :  Oui.  Décifion  rifible  par  l’af- 
fùrance  avec  laquelle  elle  eft  pro¬ 
noncée. 

Enfin  on  a  avancé  dans  un  Ecrit 
public(a), qu’un  Prince  dont  les  jours 
font  précieux  ,  &  fur  lefquels  toute 
la  nation  a  les  yeux  ouverts ,  a  eu 
la  petite  Vérole  fix  mois  après  avoir 
été  inoculé  fait  dont  la  fauffeté 
«it  notoire  ,  &  fur  lequel  il  paroît 
suffi  difficile  de  fe  tromper,  que  dé- 
raifonnable  de  mentir. 

Ce  n’eft  pas  que  parmi  ceux  qui 
foutiennent  la  poffibilité  &  même 
des  exemples  de  retour  de  la  petite 
Vérole  après  l’Inoculation ,  il  n’y 
ait  des  gens  de  bonne-foi.  Quelques 
caufes  peuvent  entretenir  encore 

(  a  )  L’Inoculation  terraffée  par  le  bon  feus. 


furie  retour  de  la  petite  Vérole  1 6$ 

1  des  doutes  fur  cette  matière,  au 
1  moins  dans  les  perfonnes  peu  atten- 
1  tives ,  ou  qui  felaiffent  préoccuper. 

Ceux  qui  refufent  à  la  petite  Vé~ 
1  rôle  naturelle  l’avantage  de  mettre 
a  1  abri  d  une  fécondé  maladie  ,  ne 
peuvent  pas  juger  plus  favorable-» 
ment  la  petite  Vérole  inoculée. 

Il  y  a  des  maladies  cutanées ,  par 
exemple ,  celle  qu’on  appelle  la  pe¬ 
tite  Vérole  volante  ,  qui  ont  une 
telle  reffemblance  avec  la  petite  Vé¬ 
role  réelle  quand  elle  eft  bénigne  y 
qu  il  faut  au  Médecin  de  l’attention 
&  de  l’expérience  pour  les  diflin- 
guer.  J’ai  vu  des  perfonnes  atta¬ 
quées  d  une  véritable  petite  Vérole  , 
perfuadées  qu’elles  l’avoient  eue  au¬ 
paravant  ,  &  les  Médecins  qui  les 
avoient  traitées  dans  la  première 
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maladie ,  perfuadés  auill  que  cette 
première  maladie  étoit  une  vérita¬ 
ble  petite  Vérole  (a). 

L’ufage  plus  fréquent  de  l'Inocu¬ 
lation  qui  fembloit  devoir  fournir  des 
occafions  de  décider  cette  queftion, 
a  contribué  peut-être  à  augmenter 
ces  doutes. 

Par-tout  où  l’on  a  fait  beaucoup 
d’inoculations ,  il  y  a  des  exemples 
de  perfonnes  qui  ayant  ete  inocu¬ 
lées  fans  que  la  petite  V érole  eût 

(a)  Je  ne  puis  cependant  me  difpenfer  de 
remarquer  ici  qu’en  interrogeant  plulieuis  per** 
fonces  qui  prétendoient  avoir  eu  deux  petites 
Véroles  «  fur  les  circonRances  de  Tune  &  de 
l’autre  ,  j’ai  prefque  toujours  reconnu  que  1  une 
ou  l’autre  n’étoit  pas  une  petite  V  éroîe  natu¬ 
relle  >  6c  que  j’ai  vu  plufieurs  malades  qui 
avoient  la  petite  Vérole  voyante ,  que  des  Mé¬ 
decins  peu  attentifs  ou  peu  inftruits  déclaroient 
être  une  véritable  petite  Vérole,- 
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pris  ,  l'ont  eue  enfuite  naturelle- 
ment ,  &  comme  il  a  pu  arriver 
quelquefois  après  cette  Inoculation 
mfru&ueufe  des  fymptomes  qui  ont 
quelque  reffemblance  avec  ceux  de 
la  petite  Y érole  ;  les  Inoculateurs 
moins  attentifs  ou  moins  expéri¬ 
mentés  ?  demeurant  dans  l’idée  que 
^Inoculation  avoir  pris ,  &  la  petite 
Vérole  naturelle  furvenant  enfuite  9 
on  a  pu  fe  perfuader  que  la  petite 
Vérole  revenoit  après  F  Inoculation. 

Mais  cette  crainte  du  retour  de 
la  petite  Vérole  ,  a  Bien  plus  de 
force  encore  dans  les  efprits  lorf- 
qu’il  s'agit  des  Inoculations  que  j'ai 
faites. 

Comme  de  plus  de  centperfonnes 
que  j’ai  inoculées  à  Paris ,  toutes  9  à 
Fexception  dç  deux  ou  trois  ?  ont  eu 
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une  éruption  peu  abondante  &  une 
maladie  très-légere  9  on  a  prétendu 
qu’elles  n’avoi ent  pas  eu  la  petite 
Vérole ,  que  je  me  lervois  d’une  ma¬ 
tière  variolique  affaiblie y  appauvrie  y 
ancienne  y  uféey  vieillie  y  év entée y  émouf 
fée  y  bâtarde  y  altérée ,  préparée  y  façon¬ 
née  y  dénaturée  énervée yépuiféeymacéréey 
lavée  y  fechée  y  marinée y  bouillie  y  rôtie y 
(a)  &c.&  qu’enfin mes  Inoculations 
ne  fervoient  à  rien  pour  garantir 
de  la  petite  Vérole  naturelle.  Quel¬ 
ques-uns  plus  difcrets  ont  bien  vou¬ 
lu  convenir  qu’elle  fervoit  à  tran- 
quillifer  l’efprit  :  ce  font  des  Méde¬ 
cins  &  des  Médecins  du  plus  grand 
crédit ,  même  parmi  ceux  qui  ap- 

(â)  Toutes  ces  exprefïlons  ont  été  em¬ 
ployées  par  des  Médecins  dans  des  Ecrits  pu¬ 
blics  de  dans  les  converfations* 


fur  le  retour  de  la  petite  Vérole .  i  &j 
i  prouvent  FInoculafion ,  qui  ont  cette 
i  opinion  de  ma  Méthode  ,  qui  la  dé¬ 
bitent  par-tout,  &  qui  l’impriment. 

Un  homme  célébré ,  vieilli  dans 
Fétude  de  la  Médecine ,  confommé 
dans  les  connoiflances  quelle  exi¬ 
ge  ,  pratiquant  Flnoculation  avec 
fuccès  ,  dit  quil  eft  le  maître  de 
donner  plus  ou  moins  de  boutons  , 
mais  qu’il  aime  mieux  en  donner 
beaucoup  pour  prévenir  le  retour 
de  la  petite  Vérole  auquel  font  ex- 
pofé  ,  félon  lui ,  tous  ceux  que  j’ai 
inoculés  ;  un  autre  connu  dans 
l’Europe  par  des  ouvrages  rem¬ 
plis  d’érudition  ,  prétend  qu’il  cou¬ 
vrira  de  petite  Vérole  quicon¬ 
que  de  mes  Inoculés  voudra  s’expo» 
fer  à  une  fécondé  Inoculation  de  fa 
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façon  (  a  ).  Un  troifieme*  avance 
que  je  ne  donne  pas  la  petite  Vérole 

(  4^  Toutes  ces  imputations  6e  d’autres  en¬ 
core  plus  graves  fe  trouvent  recueillies  dans 
une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Obfervations  fur 
la  petite  Vérole  n atu relie  &  artificielle .  Comme  je 
fuis  à  cet  égard  dans  le  cas  de  la  défenfe  légiti¬ 
me,  je  me  permettrai  quelques  réflexions  fur 
cet  Ecrit  :  mais  j -au rois  trop  à  dire  fi  je  voulois 
m’arrêter  fur  tout  ce  que  j’y  trouve  de  peu 
exaél  relativement  à  la  petite  Vérole  naturelle , 
je  ne  ferai  que  parcourir  rapidement  la  para¬ 
de  où  il  eft  quedion  d’inoculation. 

Page  3$.  Il  ne  faut  pas  confier  cette  opération  à 
des  gens  trop  prévenus  en  faveur  de  leur  méthode  , 
qui  ri exigent  aucune  précaution  ,  &  ri employeur 
qu'une  préparation  légers- . 

L’Auteur  veut  dire  qu’il  ne  faut  pas  fe  faire 
inoculer  par  moi  ;  mais  je  puis  l’ailurer  ,  que  je 
n’ai  pas  à  beaucoup  près  autant  d’envie  d’înû- 
'  culer  qu’il  montre  de  delir  que  je  n’inocule  point. 
J’avoue  que  je  fuis  prévenu  en  faveur  de  ma 
méthode  >  c’eii- à-dire  ,  que  je  la  crois  bonne  > 
&  la  meilleure  de  toutes.  Ced  fans  doute  la 

Jjéneufement 3 
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férieufement ,  mais  feulement  une  pe~ 
j  tue  Vérole  imparfaite  qui  ne  doit  pas 

:  première  Fois  qu’on  a  exigé  d’un  Médecin .  qu’il 
ne  fut  pas  bien  perfuadé ,  bien  convaincu  de  la 
bonté  des  réglés  qu’il  fuit.  Au  relie  3  fans  doute 
que  l’Auteur  fe  trouve  dans  cette  difpoiition 
qu’il  recommande  y  &  qu’il  n’eft  pas  prévenu  lui- 
même  en  faveur  de  fa  propre  méthode.  Ce 
fceptïcifme  ne  fera  gueres  confoîant  pour  fes 
Inoculés  y  li  jamais  il  en  a.  Mais  pourquoi  eft- 
il  li  décifif  contre  ma  méthode  ?  s’il  doute  au¬ 
tant  de  la  bonté  de  la  fienne  ? 

Page  a8.  On  ne  doit  pas  s'en  rapporter  fur  cet 
objet  important  à  des  gens  attachés  à  des  opinions 
fyftématiques  y  ni  en  faire  une  affaire  de  mode  qui  fe 
tourne  en  une  efpece  de  fanatifme . 

Que  veut  on  dire  par  des  opinions  fyftémati¬ 
ques  en  matière  d’inoculation  ?  Ma  pratique  eft 
fîmpîe  ,  conforme  à  celle  qui  eft  en  ufage 
dans  tout  le  Levant.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  l’ai 
imaginée.  Elle  eft  appuyée  fur  des  faits.  Il  n’y 
a  point-là  de  fyftême.  Si  on  entend  par  des  opi¬ 
nions  fyftématiques  les  opinions  qui  parodient 
nouvelles  à  Paris  ,  je  conviens  que  je  fuis 
fyftématique  à  quelques  égards  :  mais  eft-ce  que 

P 
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garantir  de  la  naturelle,  quil  na  ja¬ 
mais  vu  revenir  quand  elle  efl  bien 

les  réglés  qu’on  ne  fuit  pas  à  Paris  font  efientieî- 
îement  fyftématiques  ?  S’il  y  a  des  opinions 
fyftématiques ,  dans  le  fens  defavantageux  qu’on 

donne  à  ce  mot*  ce  font  précifément  celles  que 
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je  combats. 

Page  3  4.  Les  femmes  curleuf es  de  leur  beauté  & 
les  jeunes  g  ns  ,  ont  adopté  cette  méthode  irrégu¬ 
lière  &  commode . 

Méthode  irrégulière .  Ce  mot-là  efi:  bien  fingu- 
îierement  choiii  ;  car  c’eft  comme  fi  l'on  droit 
qu’il  faut  être  malade  dans  les  réglés  &  dans 
les  formes.  Sans  doute  que  les  méthodes  cîe 
F  Auteur  font  fort  régulières  >  mais  elles  doi¬ 
vent  avoir  l’inconvénient  d’être  incommodes  , 
pmfqiï’il  convient  que  la  mienne  efi:  commode 
précifément  parce  qu’elle  eft  irrégulière.  Au 
refte  n’y  a  point  de  meilleure  méthode  di’no- 
cuîer,  que  celle  qui  rend  la  maladie  la -plus  légè¬ 
re  ,  Sc  ce  fera  toujours  la  plus  commode.  Mais 
n’eft-ce  pas  une  chofe  fort  étrange  que  l’Auteur 
ne  veuille  pas  que  les  femmes  foient  curieufesSde 
leur  beauté ,  &  défirent  de  n’avoir  pas  le  vifage 
gâté  y  quand  même  elles  ne  feroient  pas  traitées 
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* conditionnée .  Un  autre  dit  que  ce 
rheft  pas  la  petite  Vérole  que  je 


par  une  méthode  aufTi  régulière  que  la  Senne? 

Ibid.  On  leur  perfuade  pour  les  raffûter  que 
ly écoulement  des  plaies  formées  par  ïincifion  ,  aug¬ 
menté  par  un  onguent  irritant  &  néanmoins  médiocre , 
Supplée  au  défaut  de  fuppuration  des  pu  fuies  qui 
fe  dejfechent  fans  fe  mûrir . 

Je  réponds  toujours  pour  mei-même  ,  parce 
que  c’eft  moi  &  ma  méthode  que  l’Auteur  atta¬ 
que.  On  peut  voir  par  ce  que  j’ai  dit  de  l’écou¬ 
lement  ?  s’il  eft  vrai  que  je  rafïure  mes  Inoculés 
par  ce  motif.  Il  eft  Faux  que  j’aie  jamais  aug¬ 
menté  l'écoulement  par  un  onguent  irritant  :  un 
onguent  de  cette  efpece  augmenteroit  à  la  vé¬ 
rité  la  fuppuration  naturelle  à  toutes  les  plaies , 
mais  non  pas  la  fuppuration  variolique.  Ce  que 
l’Auteur  ajoute ,  que  les  véficatoires  ne  dimi¬ 
nuent  point  le  nombre  des  boutons  &  la  fuppu¬ 
ration  des  puftules  ,  &  ne  rend  point  difcrete 
une  petite  V érole  qui  doit  être  confluente ,  eft 
exaéfcement  conforme  à  mes  idées  fur  cette 
matière ,  mais  contraire  aux  autres  principes  & 
à  la  pratique  de  TAuteur ,  &  aux  idées  reçues 
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donne  ,  mais  une  efpece  de  gaile. 
Un  autre  enfin  ,  que  l'Inoculation 


par  tous  les  Médecins  fur  l’ufage  des  véficatoi- 
res  dans  cette  maladie. 

'Page  36  La  préparation  doit  durer  au  moins 
un  mois.  On  faignera  y  on  purgera  y  on  donnera 
un  vomitif  y  &C. 

Pour  faire  fentir  toute  îa  faufleté  de  ces  ré¬ 
glés  ,  nous  renvoyons  au  Chapitre  fécond  de  cet 
Ouvrage. 

Page  37.  On  ne  doit  point  inoculer  les  enfans 
avant  la  dentition . 

Autre  réglé  faulfe.  On  inocule  fans  danger 
les  enfans  fains  avant  la  dentition  ;  c’eft  ce  qui  fe 
pratique  en  plufieurs  endroits.  Cet  ufage  com¬ 
mence  à  prévaloir  en  Angleterre ,  &  s’établira 
par- tout  où  l’Inoculation  fera  bien  connue. 

Page  39  .Il  faut  préférer  l'incijîon  au  vèfîcatoire  y 
parce  que  le  levain  entre  plus  immédiatement  dans  le 

fm- 

On  peut  préférer  l’incilion  au  vélicatoire  a 
mais  cen’eft  pas  par  cette  mauvaife  raifon.  L’ac¬ 
tion  du  vèfîcatoire  porte  aufli  la  matière  vario¬ 
lique  dans  les  vaifleaux  ,  comme  l’incifion  ;  ainfî 
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maniée par  M.  Gatti,  qui  a  foin  d’é- 
moujfer  les  traits  de  la  petite  Vérole , 


par  le  véficatoire  le  poifon  entre  immédiate¬ 
ment  dans  le  fan  g. 

Page  40.  Il  faut  entretenir  la  fuppuration  des 
plaies  par  un  onguent  légèrement  animé  de  quelques 
grains  de  poudre  de  mouches  cantharides , 

On  a  vu  tout-à-l’heure  que  l’Auteur  m’acufe 
a  la  page  34 ,  d’augmenter  l’écoulement  de  l’in- 
cifion  par  un  onguent  irritant  y  &  néanmoins  mé¬ 
diocre,  11  faut  qu’il  ait  la  bonté  de  nous  expliquer 
quelle  différence  il  met  entre  cet  onguent  mé¬ 


diocrement  irritant  3  dont  il  blâme  î’ufage  à  la 
page  34;  8c  l'onguent  légèrement  animé  qu’il  corn 
feille.  à  la  page  40  car  je  l’avertis  qu’il  n’y  a 
que  lui  qui  puiffe  expliquer  cette  conlradidtion 
&  rdoudre  cette  énigme.  Et  je  l’avertis  aufü 
que  l’onguent  qu’il  veut  qu’on  employé.,  donne¬ 
ra  infailliblement  une  éiéiipele. 

Comme  cette  note  eft  déjà  trop  longue,  8c 
que  je  ne  veux  pas  détourner  plus  îong-tems 
1  attention  de  mes  Leéteurs  du  fond  même  de 
îa  queftion  ,  je  ne  m’arrêterai  pas  davantage 
fur  tout  ce  que  je  trouve  de  peu  exaét  &  de 


fàux  dans  cette  petite  Brochure  ?  relativement 
a  !  Inoculation  <,  que  l’Auteur  pnroît  avoir  eu 
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doit  laijjer  bien  plus  de  crainte  de  la 

récidive  p  que  l\  Inoculation  employée 

envûe  de  décrier  plutôt  que  d’accréditer*  Quant 
à  ce  qu’il  dit  fur  îa  petite  Vérole  en  général  , 
fon  Ecrit  ne  renferme  que  les  idées  communes , 

8c  tous  les  préjugés  reçus  fur  la  nature  &  le 
traitement  de  cette  maladie.  Il  n’y  a  de  lui  qu’uri 
allez  grand  nombre  de  contradictions ,  &  des 
chofes  alfez  étranges  ;  comme  le  bouillonnement 
du  fang  qu’il  a  vu  dans  la  petite  Vérole  ;  les  grc  s 
yaijjeaux  des  poumons  &  du  cerveau  renfermant 
plus  d'air  que  de  fang  ,  8cc.  découvertes  qui  lui 
appartiennent  uniquement.  Je  finis  par  une  re¬ 
marque  ;  c’eft  que  d’après  les  principes  que  je 
vois  répandus  dans  ce  petit  Ouvrage  3  fi  î’ Auteur 
anonyme  qui  dit  qu’il  a  quarante  ans  d’expérien¬ 
ce  ,  s’y  eft  conformé  dans  la  pratique  ,  quoique 
dans  fon  Livre  il  ne  parle  que  de  ceux  qu’il  a 
guéri  j  je- fuis  perfuadé  qu’il  doit  avoir  été  très- 
malheureux  dans  le  traitement  de  la  petite  Vé¬ 
role  ;  8c  qu’en  donnant  au  public  la  lifte  des 
perfonnes  qu’il  a  traitées  ,  il  rendroit  à  l’Ino¬ 
culation  le  fervicele  plus  important  qu’on  puifife 
lui  rendre. 

J’ai  pris  la  peine  de  faire  îa  critique  de  cette 
Brochure ,  parce  qu’on  l’attribue  à  un  des  plus.. 
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fuivant  lapratique  de  M.  Hofly  >  où  la 
petite  Vérole  efl plus  abandonnée  a  fes 
propres  forces  (a)* 

Je  puis  dire  avec  vérité  que  j’an- 
rois  été  peu  fenfible  à  ces  repro¬ 
ches,  &  qu’encore  aujourd’hui  je 
ne  prendrois  pas  la  peine  de  les  re- 
poufler  ,  fi  les  préjugés  qui  y  don¬ 
nent  lieu  n’étoient  contraires  au  re- 

eélebresMédecins  de  îa  Facuîté  de  Paris ,  dont 
l’autorité  peut  être  impofante  pour  beaucoup 
de  perfonnes-  Je  ne  puis  croire  qu’un  Ouvra¬ 
ge  auifi  informe  &  rempli  des  plus  mauvais^ 
principes ,  foit  d’un  homme  qui  jouit  d’une  aufli 
grande  réputation. 

Mais  quoiqu’il  en  foitq  j’ai  crupouvoir  pren» 
dre  cet  Ecrivain  à  partie  avec  un  peu  de  viva¬ 
cité  ,  parce  que  je  ne  dois  aucun  égard  à  des  ano¬ 
nymes  tels  qu’ont  été  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  attaqué  l’Inoculation  ,  ou  ma  pratique  6c 
ma  perfonne* 

(  a  )  Examen  de  l’Inoculation  par  un  Médê» 
cin  de  la  Faculté  de.  Paris. 
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posdes  perfonnes  qui  ont  eu  recours 
à  moi ,  au  progrès  de  FInoculàtion 
&  fur- tout  à  la  perfection  de  fa  pra¬ 
tique. 

Mais  j’avoue  qu’en  voyant  quel¬ 
quefois  ces  idées  adoptées  par  ceux" 
qui  me  donnoient  leur  confiance  5 
j  en  ai  été  très  -  douloureufement 
affeélé.  Plus  d'  une  fois  ,  lorfque  je 
ni  applaudiffois  du  fuccès  de  mes 
foins  9  en  voyant  arriver  la  petite 
Vérole  fans  aucun  accident,  &  pref 
que  lans  maladie  ,  quand  j’atten- 
dois  la  feule  récompenfe  que  je 
defîrois  &  que  j ’avois  méritée  ,  la 
joie  d  un  pere  &  d’une  mere  qui 
voyoient  leurs  enfans  à  Fabri  d’un  fî 
grand  danger ,  j’ai  vû  avec  douleur 
ce  pere  &  cette  mere  regarder 
1  Inoculation  comme  manquée ,  s’af- 


furie  retour  de  lapeiite  Vérole.  1 77 
J  fîiger  &  nourrir  cette  inquiétude 
:  cruelle  dont  je  m’étois  flatté  de  les 
:  délivrer.  Comment  ,  me  difoit-on  , 
pouvons-nous  nous  perfuader  que 
:  notre  enfant  eft  à  Fabri  du  retour 
;  de  la  petite  Vérole  ?  Comment  un 
petit  nombre  de  boutons  ,  ou  feule¬ 
ment  un  peu  de  fuppuration,  ont-ils 
pu  développer  tout  le  germe,  faire 
fortir  toute  Fliumeur,  &c  ?  Envain 
je  m’efforçois  de  difliper  ces  crain¬ 
tes  ;  je  n?ai  vu  ces  inquiétudes  fur  le 
retour  de  l'a  petite  Vérole  ceffer  en¬ 
tièrement  ,  que  dans  le  petit  nom¬ 
bre  d’inoculations ,  ou  l’éruption  a 
été  abondante  &  la  maladie  un  peu 
plus  forte,  &  toujours  on  a  jugé  du 
fuccès  de  l’Inoculation  &  de  la  diffi¬ 
culté  du  retour  de  la  petite  Vérole , 
par  la  quantité  de  boutons,  &  par 


17§  'Préjugé 

Fabondance  de  l’écoulement  par  les 
plaies. 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  ces 
préjugés  doivent  nuire  à  la  per¬ 
fection  de  la  pratique  de  Flnocula- 
tion.  Que  doit-il  arriver  en  effet  lion 
loueie  Médecin  davantage  lorfqu’il 
réufïit  moins  bien  ,  linon  qu’il  tâ¬ 
chera  de  faire  encore  plus  mal.  Si 
on  le  remercie  lorfqu  on  a  une 
petite  Vérole  abondante  5  &  qu’on 
fait  mécontent  de  lui  lorfqu’elle  eft 
douce  &  légère ,  ne  s’efforcera-t  il 
pas  d’augmenter  la  quantité  des  bou¬ 
tons  ^  ce  qui  eftla  même  chofe  qu’aug¬ 
menter  la  gravité  de  la  maladie  ? 
Ne  doit-il  pas  être  tenté  de  prépa¬ 
rer  fes  malades  félon  les  préjugés 
reçus ,  de  les  faigner,  de  les  purger.,. 
&c  ?  c’eft-à-dire  ?  de  diminuer  la. 
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Bonté  des  difpofiîions  naturelles  du 
Sujet  pour  contenter  Findifcretefan- 
îaifie  de  ceux  qui  demandent  des 
petites  Véroles  abondantes  ,  &  pour 
faire  valoir  davantage  fes  foins. 

Dans  cet  état  de  chofes  ,  &  pour 
combattre  ces  préjugés ,  j’établirai 
trois  proportions.  1 9.Ques’ilyades 
exemples  d’une  fécondé  petite  Vé¬ 
role  ,  ils  font  fi  rares  qu’ils  doivent 
être  regardés  comme  non  avenus. 
2°.  Que  la  petite  Vérole  ne  revient 
pas  après  ïïnoculation.  3  °.  Que  lape* 
tite  Vérole  ne  revient  pas  davan¬ 
tage  après  une  Inoculation  qui  n’a 
donné  qu’une  petite  quantité  débou¬ 
tons,  &  un  écoulement  peu  abon¬ 
dant  par  les  incifions. 

Relativement  à  la  première  de 
ces.propofitions ,  je  ferai  remarquer 
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d’abord  que  je  renonce  ainfi,  parce 
qu’il  n’eft  pas  queftion  de  prouver 
que  le  retour  de  la  petite  Vérole 
n’eft  pas  poffible  ,  car  cette  l'impie 
poffibilité  ne  peut  pas  nuire  à  la  caufe 
que  nous  défendons,  il  faut  toujours' 
qu’on  prouve  la  fréquence  de  ce  re¬ 
tour,  ft  l’on  veut  attaquer  Flnocu- 
ktion  avec  fuccès. 

Pour  celui  qui  délibéré  s’il  doit 
fe  faite  inoculer  ,  c’eft  la  même 
chofe  que  la  petite  Vérole  ne  re¬ 
vienne  jamais ,  ou  qu’ellene  revien¬ 
ne  que  très-rarement.  Car  s’il  eft 
infiniment  probable  que  celui  qui 
s’eft  fournis  à  l’Inoculation  n’aura 
pas  une  deuxieme  petite  Vérole  , 
cette  probabilité  doitfuffire  pour  dé¬ 
terminer  les  hommes  dans  leur  con¬ 
duite  à  Fégard  de  l’Inoculation  , 
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comme  elle  fuffit  pour  les  guider 
dans  toutes  les  autres  circonftances 
de  la  vie.  Or  il  nous  paroît  certain , 
indubitable,  démontré ,  que  fi  le  re¬ 
tour  de  lapetiteVérole  eftpoflible, 
(ce  qu’on  n’eft  peut-être  pas  endroit 
de  nier)  &  fi  ce  retour  a  lieu  quel¬ 
quefois  (  ce  qui  n’a  jamais  été  bien 
prouvé),  ce  retour  au  moins  a  lieu 
allez  rarement  pour  qu’on  n’en  puif- 
ferien  conclure  contre  l’Inoculation» 
Je  ne  m’arrêterai  pas  beaucoup  à 
prouver  cette  affertion ,  parce<ju’el- 
le  a  été  portée  au  plus  grand  degré 
d’évidence  dans  beaucoup  d’ouvra¬ 
ges.  On  peut  fur-tout  confulter  l’ex¬ 
cellent  Mémoire  de  M.  de  la  Con- 
damine,  &  la  Lettre  de  M.TifTot  à 
M.  Haen,  Médecin  de  Sa  Majefté 
Impériale.  Nous  nous  permettrons 
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feulement  quelques  réflexions  géné¬ 
rales,  dont  quelques-unes  n’ont  pas 
encore  été  préfenteés. 

i®.  La  duplicité  de  la  petite  Vé¬ 
role  eft  niée  par  les  plus  grands  maî¬ 
tres  en  Médecine.  Depuis  Rhasès  , 
Avicenne  ,  Averroès ,  &c.  jufqu’à 
Boerhave,  jufqu’à  nos  jours  ,  on  en 
peut  citer  une  infinité  qui  foutienent 
tous  qu’on  n’a  la  petite  Vérole  qu’u¬ 
ne  fois.  Or  il  eft  impoflible  que 
cette  opinion  fie  fût  établie  dans  leur 
tête  ,  fi  le  retour  de  la  petite  Vérole 
étoit  fréquent.  Il  eft  impoflible 
qu’on  n’eût  pas  recueilli  un  grand 
nombre  de  faits  qui  conftateroient 
la  poffibiiité  &  la  fréquence  de  ce 
retour, &  que' ces  faits  enflent  échap¬ 
pé  aux  Médecins  les  plus  habiles 
&  les  plus  accrédités  $  réflexion  qui 
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devient  prëfque  une  démonilration  * 
lorfqu’onconfidere  la  pratique  deces 
Médecins  ,  l’étendue  des  pays  où 
ils  ont  pratiqué &  le  nombre  de 
petites  Véroles  qu’ils  ont  vues,  puis¬ 
qu’il  faut  que  pendant  plusieurs  fic¬ 
elés  ,  &  fur  plufieurs  millions  de  pe¬ 
tites  Véroles  ,  un  feul  exemple  du 
retour  de  cette  maladie  ne  fe  foit 
pas  préfenté  à  leurs  yeux. 

20.  L’Inoculation  s’efl:  établie  dans 
un  grand  nombre  de  pays.  Or  cela 
ne  peut  être  arrivé  qu’en  confé- 
quence  d’une  perfuafion  générale 
&  très-forte  ,  que  la  petite  V érole 
•ne  revenoit  pas  deux  fois. 

30.  Il  y  a  une  efpece  d’inocula¬ 
tion  pratiquée  chez  tous  les  peuples 
de  la  terre,  fur-tout  dans  les  provin¬ 
ces  Se dans  les  campagnes ,  qui  cou- 


> 
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fifte  à  laiffer  les  enfans  fains  avecles 
enfans  malades  de  la  petite  Verole. 
Cette  pratique  très-étendue  ne  peut 
s’être  établie  qu’à  la  faveur  de  l'o¬ 
pinion  ,  que  la  petite  Verole  ne 

revient  pas  deux  fois. 

-  40.  On  voit  encore  que  cette  opi¬ 
nion  eft  univerfelle,  par  laiecurite 
avec  laquelle  les  perfonnes  qui  ont 
eu  la  petite  Vérole  approchent  & 
gardent  ceux  qui  font  attaqués  de 
cette  maladie.  Cette  fécurité  eft  gé¬ 
nérale,  de  tousles  pays ,  &  de  tous 
les  tems  :  elle  eft  établie  à  Paris 
même,  où  la  crainte  de  la  petite  Vé¬ 
role  eft  plus  grande  qu  ailleurs. 
•Quels  doutes  peuvent  tenir  contre 
une  opinion  aufîi  générale  en  ma¬ 
tière  de  fait  ? 

Je  paffe  à  ma  deuxieme  afîerîion , 

que 


fur  le  retour  de  la  petite  Vérole.  ,1:85 
que  la  petite  Vérole  ne  revient  pas 
plus  après  la  petite  Vérole  inoculée, 
qu  après  la  petite  Vérole  naturelle. 

x°.  Ceft-là  une  conféquence  né- 
celTaire  de  la  propofition  que  nous 
venons  d’établir.  La  petite  Vérole 
inoculée  ,  lorfqu’elle  donne  une* 
grande  quantité  de  boutons  ,  eft  re¬ 
gardée  par  les  ennemis  mêmes  de; 
l’Inoculation,  comme  une  véritable; 
petite  Vérole ,  qui  ne  différé  en  riem 
de  la  naturelle  ,  qui  produit  les  mê¬ 
mes  effets  dans  le  corps  humain 
&  qui  a  les  mêmes  fuites. 

20.  On  a  fait  depuis  moins  d’um 
liecle ,  au  moins  cent  mille  Inocula¬ 
tions  en  Europe  ,  &  il  n’y  a  pas  en¬ 
core  un  fait  conftaté  d  une  petite 
'  Vérole  revenue  après  l’Inoculation*, 
C’eft-là  un  argument  négatif  à  la 

Q 
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vérité  9  mais  de  lapins  grande  forcer 

30.  L’Inoculation  s’eft  confervée' 
&  étendue  de  plus  en  plus  par-tout 
où  elle  a  été  établie-  Aucune  Nation 
ne  Ta  abandonnée  après  l’avoir 
adoptée..  Or  fi  là  petite- Vérole  re¬ 
vendit  après  rinoculation  ,  on  eût 
certainement  quitté  une  pratique 
inutile  ,  qui  ne  garantiffoit  pas  des 
dangers  qu’on  avoit  voulu  éviter  en- 
s’y  foumettant.  De  pareils  argumens- 
fufnfenl  pour  des  perfonnes  qui  fça- 
vent  raifonner  &  fentir ?  &  tout  eil 
inutile  pour  les  autres. 

Enfin  il  me  relie  à  prouver  que  les 
Inoculations  qui  ne  donnent  qu’une 
maladie  légère  ,.peu  de  boutons ,  & 
un  écoulement  peu  abondant,  telles 
qu’ont  été  la  plupart  des  miennes  > 
garantifTent  d’une  fécondé  petite 
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Vérole ,  aufîi-bien  que  celles  qui 
donnent  une  maladie  plus  grave  ? 
auffi-bien  que  la  petite  Vérole  na¬ 
turelle  la  plus  abondante. 

i°.  Depuis  qu’on  inocule  fur  la 
terre  ,  ce  n’eit  qu’à  Paris  qu’on  a 
reproché  à  un  Inoculateur  de  don¬ 
ner  peu  de  boutons;  ce-neft  même 
que  pour  moi  que  ce  reproche  a  été 
imaginé  ,  &  c’eft  le  feul  qu’on  ma 
fait.  Et  j’avoue  que  j  e  le  regarde  com¬ 
me  un  éloge  très-flatteur  (a).  Par- 

Ça)  Au  refie  lès  Ikioculateurs  qùi  aimèntfë 
plus  les  petites  Véroles  abondantes,  méritent 
quelquefois  cet  éloge  aufft  bien-  que  moi  9  &  il 
leur  arrive  d’avoir  malgré  eux  des  petites  Vé¬ 
roles  très-difcretes,  &des  maladies  très-légères  - 
La  feule  différence  qu’il  y  ait.  entre  eux-&  moi  ? 
c’eft  que  cet  accident  m’arrive  prefque.toujoursr* 
êe  que  ce  n’eft  pas' mal  gré  moi  ;  cependant  je 
peux  dire  auffi  que  j’ai  eu  quelquefois  des  petio¬ 
tes  Véroles-  abondantes.  N’eft- il  pas  étrange- 
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tout  ailleurs  l’Inoculation  la  plus  fa- 
iutaire  ?  eft  celle  qui  donne  la  ma¬ 
ladie  la  plus  legere  >  c’eft-à-dire ,, 
la  moindre  quantité  de  boutons.  En 
un  mot 5  ce  n’eft  qu’à  Paris  qu’on 
a  méconnu  ou  feint  de  méconnaître' 
cette  vérité  inconteftable  ,  que  le 
danger  de  la  petite  Vérole  eft  tou¬ 
jours  en  propofition  avec  la  quanti¬ 
té  des  boutons  j  que  l’art  de  l’Inocu¬ 
lation  eft  de  diminuer  cette  quantité 
&  les  accidens  qui  en  font  la  fuite  9 
•&  qu’il  ne  fera  pouffé  à  la  perfections 
à  laquelle  il  doit  atteindre ,  que  lorft 

que  ces  accidens  feront  nuis  ou  pref- 
que  nuis. 

2°.  11  n’y  a  pas  plus  de  raifon  de 
defirer  une  grande  quantité  de  bou- 

que  pour  ma  défenfe  je  fois  obligé  de  citer  nies' 
fautes  eu  les  accidens  qui]  me  font  arrivés  dan? 
la  pratique  de  llnocdatioa? 
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tons  dans  la  petite  Vérole  inoculée  , 
que  dans  la  naturelle.  Or  il  n’eft  ja¬ 
mais  venu  dans  la  tête  à  aucun  Mé¬ 
decin  de  regarder  la  quantité  des 
boutons  comme  une  chofe  délira- 
bie.  Selon  Sydenham,  le  point  uni¬ 
que  &  important  eft  d'avoir  peu  de 
boutons.  (  a  )  Boerhaave  prononce 
formellement,  que  toute  l’attention 
du  Médecin  doit  être  dirigée  à  di¬ 
minuer  laquantité  des  boutons.T  ous 
les  Médecins  qui  ont  écrit  fur  la  peti¬ 
te' Vérole:,  &  même  ceuxd’entre eux 
qui  ont  combattu  l'Inoculation ,  pen¬ 
dent  de  la  même  maniéré. 

30.  On  ne  regarde  l’abondance 

{a)  Rei  car  do  irt  eo  vertitur  ut  in  variolofis  ornnis 
falutis  fpts  in  exanthematum  paucitate  nponatur, 
Difcrimm  in  eorum  multitudine  :  &  proutpiura  [uni 
hœc  velpauciora  f  aut  moritur}  aut  vivït  Æger*  Sy~ 
‘âenham. 
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des  boutons  comme  un  avantage 
dans  l’Inoculation ,  que  parce  qu  on 
imagine  que  fans  cela  l’humeur  va^ 
riolique  qui  fe  fer  oit  portée  à  lapeau, 
peut  affe&er  les  parties  intérieures 
avec  un  plus  grand  danger  pour  le 
fujet  ,  ou  relier  dans  le  corps  fans 
fe  développer ,  pour  reparokre  dans 
d’autre  tems.  Et  quant  à  récouler 
ment  ,  on  croit  qu’à  proportion  de 
ce  qu’il  eft  plus  abondant ,  la  ma¬ 
tière  variolique  fe  porte  aux  autres 
parties  en  moindre  quantité,  &que 
ce  qu’on  appelle  l’ humeur ,  eft  mieux 
chaffe  ,  mieux  purgé  ,  &c.  Or  nous 
avons  vu  un. peu  plus  haut ,  que  ces 
idées  fur  la  nature  de  la  petite  Vé¬ 
role  ?  font  autant  de  préjugés  dont 
les  conféquences'  ne  peuvent  être 
que  fonefteW; 


Jur  le  retour  delà  petite  Vérole.  ïi^î 
4°,  L’idée  des  avantages  d’un  écou- 
lement  abondant  par  les  plaies, 
conduifoit  naturellement  à  multi¬ 
plier  les  incifions,  &  aies  faire  pro¬ 
fondes.  C’eft  auffi  ce  que  n’ont  pas 
manqué  défaire  les  premiers  Inocu- 
lateurs.  On  a  cependant  abandonné 
cette  méthode  ;  on  ne  fait  aujour¬ 
d’hui  qu  une  ou  deux  nichions  tout 
au  plus ,  pour  être  plus  fur  de  don¬ 
ner  la  petite  Vérole*.  &  l’oane  fait 

!  ■  ■  -A» 

qu’effleurer  la  peam  Cette  pratique 
eft  adoptée  &  louée  par  ces  mêmes 
perfonnes  9,  qui  regardent  l’abon¬ 
dance  de  l’écoulementpar les  plaies 
comme  un  grand  avantage.  Pour¬ 
quoi  dans  une  pareille  perfuafionne 
fait-on  pas  quatre  ou  fix  incitions  ? 
Pourquoi  ne  les  fait- on  pas  profon¬ 
des  ?  Pourquoi  cette  contradiêHon 
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entre  la  pratique  &  les  principes  ? 
C’efc  que  dans  la  pratique  les  incon- 
véniens  font  vifibles  &  manifeltes  9 
&  que  ces  prétendus  avantages  ne 
font  pas  clairement  vus  ^  même  de 
eux  qui  les  font  le  plus  valoir. 

5  °.  J’éleve  ici  des  doutes  qui  pa» . 
roîtront  fort  étranges;  mais  je  de¬ 
mande  fur  quel  fondement  on  fup- 
pofe  que  l’écoulement  des  plaies 
eft  plus  abondant ,  parce  qu’une 
partie  de  la  matière  variolique  qui 
ffcroit  fortieparles  boutons,  eft por¬ 
tée  à  la  plaie  ?  De  quel  droit  fup- 
pofe-t-on  cette  communication  en¬ 
tre  les  boutons  &  la  plaie,  &  cette 
révulfion  de  la  matière  variolique  ? 

Le  pus  variolique  qui  fort  par  • 
rincifion ,  n’eft  autre  chcfe  que  le 
pus  qui  étoit  deftinë  à  remplir  les 

boutons- 


fur  le  retour  'de  là  petite  Vérole,  i  a  y 
boutons  fur  les  bords  &  au  tour  de 
î’incilion  :  quelques  réflexions  vont 
nous  en  convaincre. 

La  partie  du  corps  où  le  poifon 
variolique  eft  appliqué  ,  en  devient 
toujours  le  foyer ,  &  s’enflamme 
quand  la  maladie  commence.  Cette 
inflammation  eft  exaftement  la  raê» 
me  que  celle  qui  précédé  l’éruption 
de  la  petite  V érole  confluente  dans 
les  autres  parties  du  corps.  Elle  de¬ 
vient  enfuite  un  amas  de  taches 
rouges ,  comme  il  arriveroit  dans 
les  autres  endroits  où  la  petite  Vé» 
rôle  feroit  confluente ,  &  ces  taches 
deviendroient  auffi  des  boutons. 

Mais  l’inflammation  &  l’enflûre 
tendant  la  peau,  dilatent  l’incifion  & 
détachent  fes  bords ,  même  quand 
elle  eft  déjà  cicatrifée  -r  &  la  matie» 
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te  qui ,  pendant  la  fuppuration  , 
auroit  formé  les  boutons  dans  les 
environs  de  la  plaie ,  trouvant  plus 
de  réfiftance  à  foulever  l’épiderme 
&  à  former  une  cloche  ,  qu  a  fortir 
entre  l’épiderme  &  la  peau  dans 
l’endroit  de  l’incifion ,  prend  cette 
derniere  route» 

Mais ,  dira-t-on ,  l’abondance  de 
la  fuppuration  par  l’incifion  ne  prou¬ 
ve-t-elle  pas  que  le  pus  variolique 
y  eft  apporté  de  plus  loin  ,  &  non 
pas  feulement  des  environs  de  l’in- 
cifion  ? 

i°.  La  petite  Vérole  eft  confluen¬ 
te  aux  environs  de  l’incifton  ,  qui 
devient,  comme  nous  l’avons  dit , 
le  foyer  de  la  maladie.  L’écoule¬ 
ment  peut  donc  être  abondant ,  fans 

«nie  les  boufons  fomés  fui;  les  autres 


fur  le  retour  de  la  petite  Vernie,  ipj 
parties  du  corps  contribuent  à  l’aug¬ 
menter.  A  quoi  il  faut  ajouter  que 
cet  écoulement  du  pus  variolique , 
continué  pendant  tout  le  tems  de  la 
fuppuration,  convertifTant  l’iricifio'n 
en  une  plaie  d’une  mauvaife  nature, 
doitnéceffairementyproduireabon- 
damment  l’efpece  de  fuppuration 
commune  à  toutes  les  plaies  3  &  fe 
confondant  avec  l’écoulement  va¬ 
riolique  ,  augmenter  récoulement 
total. 

20.  Si  on  perce  avec  une  épingle 
un  bouton  de  petite  Vérole  ,  & 
qu’on  en  faffe  fortir  le  pus  ,  au  bout 
de  dix  ou  douze  heures  on  trouve- 

.  -  U 

ra  le  bouton  rempli  comme  aupara¬ 
vant  ;  de  façon  qu’en  commençant 
cette  opération  auffi-tôt  que  le  bain 
ton  fuppure ,  &  la  continuant  pén¬ 
is  oR  .ijv 
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dant  tout  le  tems  de  la  fuppuration , 
on  vuidera  le  bouton  huit  ou  dix 
fois  5  de  on  aura  huit  ou  dix  fois 
plus  de  pus  variolique  ,  qu  il  n  y 
en  auroit  eu  fi  le  bouton  n’avoitpas 
été  percé.  Qu  onnous  explique  d’où 
vient  cette  plus  grande  abondance 
de  pus  ;  ce  n  eft  pas  des  boutons 
voifms  qui  demeurent  dans  le  même 
état ,  quoique  la  fuppuration  foit 
augmentée  dans  le  bouton  qu  on  a 
perçé.  Celt  ainfi  que  l’abondance 
de  pus  qui  fuinte  de  l’incifion ,  ne 
prouve  pas  que  les  boutons  des  au¬ 
tres  parties  du  corps  portent  leur 
pusàla  plaie  ;  oudu  moins  ne  prouve 
pas  que  fi  ce  pus  y  eft  porté ,  il  y 
çn  ait  moins  pour  cela  dans  les  au-; 

très  parties  du  corps. 

3°.  On  a  effayé  de  traiter  la  pe-j 
tite  Vérole  en  perçant  tous  les  b  ou- 


fur  le  retour  de  la  petite  Vérole .  î  97 
tons.  En  procurant  des  écoulemens 
ainfi  multipliés  ,  d  après  les  idées 
que  nous  combattons  ici,  il  femble 
qu’on  devoit  produire  les  effets  les 
plus  falutaires  ;  toute  la  matière  va¬ 
riolique  devoit  fortir  $  fans  doute 
le  pus  ne  pouvoir  fe  porter  en  aucun 
autre  endroit  dangereux  ;  le  fuccès 
devoit  être  fûr  :  rien  de  tout  cela. 
Le  pus  s’eft  augmenté  à  proportion 
des  iffues  qu’on  lui  a  fournies  ;  la 
maladie  a  été  tout  auffi  dangereufe, 
&  plus  cruelle  ,  &  on  a  abandonné 
cette  pratique  inutile  &  vicieufe , 
qui  devoit  pourtant  être  excellente  , 
admirable ,  fi  ce  qu’on  dit  des  avan¬ 
tages  de  l’écoulement  de  la  matière 
variolique  étoit  vrai. 

40.  Dans  les  principes  que  nous 
combattons ,  la  fuppuration  &  Fé-* 

R  üj 
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coulement  devroient  fe  partages 
entre  les  incifïons  ,  &  être  d’au¬ 
tant  moindres  pour  chaque  plaie  , 
qu’il  y  en  auroit  un  plus  grand  nom¬ 
bre.  Cependant,  fî  au  lieu  d’une 
feule  incifion,  on  en  fait  quatre  ou 
fix,  l’écoulement  de  chacune  fera 
auflî  grand  que  s’il  n’y  en  avoit  qu’une 
feule. 

Enfin ,  loin  que  l’abondance  de 
l’écoulement  par  l’incifion  foit  une 
caufe  d’affoiblilTement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  &  de  diminution  de  la  quan¬ 
tité  des  boutons  ,  il  eft  l’effet  de  la 
force  de  la  maladie  ,  &  toujours  en 
proportion  avec  la  quantité  des 
boutons.  Ainfi  defirer  un  écoule¬ 
ment  très  -  abondant ,  c’eft  defirer 
d’avoir  une  maladie  plus  grave ,  & 
s’affliger  de  ce  que  les  boutons  font 
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en  petite  quantité ,  &  l'écoulement: 
moins  abondant  ,  c’eft  être  ingrat 
envers  la  nature ,  &  Te  plaindre  de 
FArt,  iorfqu  on  devroit  s’en  louer  le 
plus. 

;  T  ont  ce  qu’on  vient  de  voir ,  rela¬ 
tivement  à  l’écoulement  du  virus 
variolique  par  les  incifions  ,  détruit 
un  des  avantages  qu'on  attribue  à 
l’Inoculation;  &  peut-être  quelques- 

uns  des  partifans  de  cette  pratique 
defapprouveront-ils  que  j’aie  dit  fur 
cela  mon  opinion  avec  autant  de 
franchi fe  ,  mais  j’ai  toujours  été  per- 
fuadé  qu’il  ne  faut  jamais  défendre 
la  vérité  avec  les  armes  du  menfon- 
ge.  Tôt  ou  tard  les  hommes  fe  dé¬ 
trompent  y  &  une  mauvaife  railon 

nuit  alors  à  une  bonne  caufe,  quife 

Riv 
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feroit  foutenue  fans  cette  mauvaif® 

laifon  (a). 

»r  > 

V.4  A  ■*  ~  ..  .  C-  .  >  r  ,  .J 

(  a  )  On  a  donné  bien  d’autres  avantages  à 
^Inoculation  ;  mais  les  Teuls  qui  foient  réels  Sc 
importans ,  font ,  i°.  le  choix  du  Sujet  :  z° .  !ç 
choix  de  la  matière  ;  30.  le  choix  du  foyer.  Je 
me  fuis  allez  éterrîu  far  les  deux  premiers  ar¬ 
ticles  dans  le  deuxieme  Chapitre  de  cet  Ouvra¬ 
ge.  Je  dirai  quelque  chofe  ici  fur  le  choix  du 
foyer. 

L'endroit  où  le  poifon  variolique  s’applique 
pour  la  première  fois ,  devient  toujours  le  foyer 
de  la  maladie  ,  c’efë-à-dire  que  le  virus  y  agit 
plus  fortement ,  que  les  boutons  y  font  en  plus 
grande  abondance ,  &  que  cette  partie  efl  plus 
fortement  aflfe&ée  que  les  autres.  On  a  v  u  plus 
haut ,  que  dans  la  petite  Vérole  ’priie  par  la 
contagion  ordinaire  ,  le  poifon  s’applique  le 
plus  fou  vent  à  l’eftomac  par  la  déglutition  ;  à  la 
bouche  ,  au  nez  &  aux  poumons  par  la  refpira- 
tion.  On  fçait  que  la  caufe  immédiate  de  mort 
dans  les  perfonnes  qui  périment  de  la  petite  Vé¬ 
role  ,  eft  prefque  toujours  l'inflammation  dans 
les  poumons ,  ou  dans  les  organes  de  la  reti¬ 
ration  9  ou  dans  l’eftomac  ;  &  on  ne  peut  pas 


fur  le  retour  de  la  petite  Vérole,  lot 
Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  pour 
la  défenfe  de  l’Inoculation ,  relati- 

t  *  . 

douter  que  eette  inflammation  ne  foit  reflet  du 
poifon  variolique ,  qui  s’étant  appliqué  pour  la 
première  fois  à  ces  parties  délicates  &  eflen<* 
tieîies  à  la  vie?  y  a  formé  le  foyer  de  ia  maladie* 
&  y  a  produit  les  mêmes  effets  que  nous 
voyons  dans  les  parties  extérieures  auxquelles 
On  applique  le  poifon  en  inoculant.  L’ouverture 
des  cadavres  prouve  la  vérité  de  cette  obser¬ 
vation  :  elle  montre  l’a&ion  terrible  du  poifon 
fur  ces  organes  ;  &  même  avec  de  1  attention 
St  de  l’adrefle  dans  la  difleèHon  9  on  peut 
parvenir  à  connoître  le  point  précis  où  le 
poifon  s’eft  appliqué  la  première  fois. 

On  voit  par  ces  faits  ,  de  quel  avantage  if 
efl  de  pouvoir  déterminer  à  fbn  grêla  partie  cm 
corps  où  l’affion  la  plus  grande  du  poifon  va¬ 
riolique  s’exercera.  C’efl:  ce  qu’on  fait  en  ino¬ 
culant. 

Ce  feroit-là  le  plus  décifif  des  avantages  de 
l’Inoculation  ,  s’il  n’y  en  avoit  pas  un  auprès  du¬ 
quel  tous  les  autres  difparoiiTent  :  c’efl  qu  ou 
meurt  de  la  petite  Vérole  naturelle  ?  &  quon 
ne  meurt  point  de  la  petite  V érôle  inoculée  >  en 
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vement  à  la  crainte  du  retour  de  la 
petite  Vérole.  Les  perfonnes  qui 
voudront  mettre  dans  l'examen  de 
cette  queftion  l’attention  quelle  mé¬ 
rite  ,  &  la  bonne-foi  qu’il  y  faut  ap¬ 
porter  ?  trouveront  *  je  penfe ,  ces 
xaifons  décifives ,  &  conviendront 
qu’il  eft  prouvé  que  le  retour  de  la 
petite  Vérole  ,  fi  jamais  il  a  lieu  * 
eft  affez  rare  pour  qu’on  n’en  puifle 
rien  conclure  contre  la  pratique  de 
l’Inoculation. 

prenant  les  précautions  néceflaires *  mais  fimples 
&  faciles.  Avec  cette  vérité,  qui  eft  de  fait  & 
indubitable  *  il  importe  peu  de  fçavoir  fi  l’écou * 
louent  diminue  la  quantité  des  boutons  3  s’il  détour¬ 
ne  le  virus  variolique  des  parties  nobles  ,  s’il  ejl  meil¬ 
leur  d’avoir  une  petite  Vérole  bien  conditionnée ,  &c. 
îa  caufe  de  l’Inoculation  eft  décidée  pour  les 
perfonnes  qui  veulent  fe  iaiffer  conduire  par 
l’expérience  &  les  faits  ;  guides  plus  surs  en 
Médecine  que  les  plus  profonds  raifonnemens. 
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Cependant  il  feroit  utile  de  cons¬ 
tater  fi  la  petite  Vérole  revient  ou 
non ,  quand  il  n’y  auroit  qu’un  exem¬ 
ple  de  ce  retour  fur  cent  mille  peti¬ 
tes  V éroles ,  Soit  pour  évaluer  avec 
plus  de  précifion  les  avantages  de 
l’Inoculation  ,  Soit  pour  fe  former 
des  idées  plus  jufces  fur  la  nature 
de  la  petite  V érole. 

Il  eft  bien  étrange  que  dans  une 
queftion  de  fait ,  &  relativement  à 
une  maladie  à  laquelle  tous,  ou  pref- 
que  tous  les  hommes  font  Sujets  , 
qu’on  connoît  &  qu’on  obferve  de¬ 
puis  plus  de  douze  fîecles ,  il  refre 
encore  autant  d’incertitude.  D’après 
cet  exemple,  on  eft  forcé  de  pen- 
fer  que  les  connoiffances  humaines , 
même  en  matière  de  faits ,  font  bien 
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incertaines  ?  ou  que  l'amour  du  vrai 
eft  bien  rare  parmi  les  hommes. 

Quoi  qu’il  en  foit  ?  fi  l’on  veut 
diffiper  tous  les  doutes  fur  cette  quefi 
tion ,  voici ,  je  crois  ,  les  meilleurs 
moyens  pour  y  parvenir. 

Si  le  retour  de  la  petite  Vérole 
naturelle  ,  après  la  petite  Vérole 
prife  par  l’Inoculation  ,  a  lieu  quel¬ 
quefois  ,  on  ne  manque  fur  cela  de 
faits  bien  conftatés ,  que  parce  que 
jufqu’à  préfent  on  n’a  pas  mis  allez 
d’attention  à  obferver ,  &  parce  que 
l’attention  n’a  pas  été  excitée  &  ré¬ 
veillée  par  des  motifs  fuffifans. 

Le  meilleur  moyen  de  réveiller 
cette  attention  ^  feroit ,  ce  femble , 
de  joindre  le  motif  de  l’intérêt  à  tous 
les  autres  7  &  de  récompenfer  celui 
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qui,  en  produilànt  un  fait  bien  cons¬ 
taté  ,  nous  mettroit  en  état  de  déci¬ 
der  cette  queftion. 

Pour  cela  il  faudroit  deftiner  une 
fomme  un  peu  conlidérable  à  la 
la  première  perfonne  ,  qui ,  ayant 
eu  la  petite  Vérole  inoculée  ,  au- 
roit  une  petite  Vérole  naturelle. 

Pour  conftater  l’exiftence  de  la  pe¬ 
tite  Vérole  donnée  par  l’Inocula¬ 
tion  ,  il  faudroit  tenir  un  régi  lire  pu¬ 
blic,  où  ceux  quife  feroient  inocu- 
ler ,  &  qui  prétendroient  à  la  re- 
compenfe  promile  ,  lilîent  inlcrire 
leurs  noms,  avec  une  atteftation de 
Médecins  delà  Faculté  de  Paris , en 
nombre  fuffifant,pourne  lailfer  aucun 
doute  fur  la  réalité  dé  la  premiers 
petite  Vérole  (<z);  &  quant  à  la 

(  a  )  On  peut  s'affurer  même  après  l'Inqçu. 
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fécondé ,  on  exigerait  une  attefta- 
rion  femblable  de  fix  Médecins  , 
par  exemple  ,  qui  euffent  vu  le  ma¬ 
lade  dans  les  périodes  de  la  mala¬ 
die  où  la  petite  Vérole  eft  caraélé- 
rifée. 

L’effet  d’un  pareil  établiflement 
feroit  de  donner  au  fait  du  retour 
d’une  petite  Vérole  ,  s’il  arrivoit , 
un  affez  grand  degré  d’authenticité 
&  de  publicité ,  pour  qu’on  pût  dé¬ 
formais  le  regarder  comme  confiant 
&  indubitable, 

lation ,  fi  la  perfonne  inoculée  a  eu  la  petite  Vé¬ 
role  par  l’Inoculation  ,  d’après  la  nature  de  la 
cicatrice  à  rendroitderindfion;cettecicatrice 
eft  très-différente  de  la  cicatrice  d’une  incifion 
ordinaire  ,  quelque  grande  &  quelque  profon¬ 
de  qu'elle  ait  été.  Ceft  par  cette  cicatrice  qu’on 
diftingue  dans  le  Levant  les  Sujets  qui  ont  pri« 
|a  petite  Vérole  par  riaoculation* 
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Il  faudroit  le  former  dans  une 
grande  ville,  parce  que,  comme  le 
cas  ne  peut  être  que  fort  rare  ,  s’il 
arrive  ,  ce  110  peut  être  que  dans 
une  grande  ville  où  il  y  auroit  un 
grand  nombre  d’Inoculés ,  &  où  il 
feroit  plus  facile  de  conftater  l’exif- 
tence  de  la  maladie  ,  par  l’attella- 
tion  d’un  certain  nombre  de  Méde¬ 
cins.  Par  toutes  ces  conlîdérations 
réunies ,  Paris  fembleroit  l’endroit 
où  il  conviendroit  le  mieux  de  pro- 
pofer  cette  efpece  de  prix. 

J’ai  exhorté ,  &  j’exhorte  encore  : 
tous  ceux  qui  ont  eu  la  petite  Vé¬ 
role  de  mon  Inoculation  ,  à  fe  fou- 
mettre  a  une  fécondé  Inoculation  5 
(comme  je  les  exhorte  auffi  à  s ’ex- 
pofer  librement  à  la  contagion, )per~ 
fuade  que  je  fuis  ?  que  cette  opéra* 

L..J:  .  ■, 
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tion  fera  pour  eux  fans  fuite  &  fans 
danger  (a). 

(a)  On  me  demande  fouventce  que  devient 
la  matière  variolique  appliquée  à  une  incifion 
faite  à  une  perfonne  quia  déjà  eu  la  petite  Vé¬ 
role  ;  ce  que  devient  ce  virus  introduit  dans  le 
fang.  Je  réponds  que  je  n’en  fçais  rien  ,  6c  que 
te  Médecin  n’eft  pas  obligé  de  fuivrela  marche 
de  la  nature  dans  des  fentiers  aufîi  obfcurs  ;  peut- 
être  que  ce  virus  n’entre  pas  dans  le  fang  ;  peut- 
être  ,  6cc. 

Quand  une  perfonne ,  qui  n’eft  pas  fufceptible 
delà  petite  Vérole ,  refpire  dans  l’atmofphere 
de  quelqu’un  qui  en  eft  attaqué  ,  il  eft  certain 
que  les  raiafmes  de  ce  virus  répandus  dans  l’air , 
paflènt  dans  les  poumons.  Il  n’eft  pas  plus  aifé 
d’expliquer  en  ce  cas  ce  que  le  virus  devient. 
Les  poifons  en  général  font  relatifs  :  la  jufquia- 
me  nourrit  les  cochons ,  l’ellébore  engraiffe  les 
dievres ,  les  grives  mangent  la  ciguë  ,  &  ces 
fubftances  végétales  font  cependant  pour  l'hom¬ 
me  des  poifons  mortels»  Dans  rhlftbîre  des 
maladies  contagieufes  ,  on  voit  auflTi  que  les 
virus  font  fouvent  relatifs ,  même  dans  l’efoece 
humaine  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  agiflent  for  m 
liomme  6c  n’agiiïent-  pas  fur  un  autre ,  quoi- 

qu’appliqués 
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qu’appliqués  à  l’un  Ôc  à  l’autre.  C’eft  ainfi  que 
îe  virus  variolique  paroît  ,  au  moins  jufqu’à, 
préfent ,  n’exercer  Ton  affion  qu’une  fois. 

Voilà  bien  des  chofes  fur  lefquelles  on  doit 
dire  ,  que  fçais-je  ?  Mais  ce  qu’on  fçait,  &  ce 
que  tous  les  Inocùlateurs  ont  remarqué  auflï- 
bien  que  moi  ;  c’eft  que  lorfque  le  virus  varioli¬ 
que  ne  donne  pas  îa  petite  Vérole,  il  ne  pro¬ 
duit  aucun  effet. 

•  Des  expériences  répétées ,  ne  îaiffent  aucun 
doute  fur  cela.<  J’ai  vu  dans  le  Levant  des 

Médecins  plus  curieux  qu’humains,  qui  avoient 

feit  prendre  avec  les  aîimens ,  refpirer  par  le 
nez ,  inférer  dans  des  plaies  delà  matière  vario¬ 
lique  en  quantité  confidérable  à  des  perfonnes 
qui  avoient  eu  la  petite  Vérole ,  fans  qu’il  s’eu 
fut  fuivi  aucun  effet  fenfible. 
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CONCLUSION. 


Ous  avons  combattu  les  préju¬ 
gés  qui  s’oppofent  encore  à  Fétablif- 
fement  &  aux  progrès  de  l’Inocula¬ 
tion  ;  mais  il  nous  femble  qu’ils  tien¬ 
nent  tous  à  une  caufe  générale,  qu’il 
eft  important  que  nous  recherchions, 
&  que  nous  faffions  connoître  :  car 
fi  nous  pouvons  mettre  à  découvert 
la  fource  d’où  découlent  ces  erreurs , 
nous  parviendrons  bien  plus  facile- 
mens  à  la  tarir  &  à  faire  goûter  la 
vérité. 

Uncoup-d’ceil  rapide  furl’hiftoire 
de  l’Inoculation  chez  les  différentes 
Nations ,  nous  conduira  naturelle¬ 
ment  à  re  connoître  cette  caufe  ,  ert 
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noüs  faifant voir  cette  pratique  adop¬ 
tée  ou  rejettée ,  éprouvant  plus  ou 
moins  de  réfiltance ,  félon  certaines 
circonflances. 

-  Nous  voyons  l’Inoculation  éta¬ 
blie  depuis  un  tems  immémorial 
chez  les  Nations  les  plus  nombreu- 
fes  de  l’Afie  &  de  l’Afrique  :  portée 
dans  la  Géorgie  &la  Circalîie ,  elle 
s’y  étend  en  peu  de  tems.  Une  fem¬ 
me,  vers  la  fin  du  fiecle  paffé,  com¬ 
mence  à  inoculer  à  Conftantinople , 
&  bien-tôt  l’Inoculation  y  devient 
commune ,  &  pénétré  dans  les  Pro-; 
vinces  les  plus  reculées  de  ce  vafte 
Empire.  Nous  la  voyons  connue  en 
Angleterre  ,  dans  le  pays  de  Galles 
depuis  un  grand  nombre  de  fiecles 
Uns  qu’on  puifie  déterminer  quand, 
elle  a  commencé  de  l’être.  Nous.  la. 

Si) 
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voyons  s'introduire  dans  ces  der¬ 
niers  tems ,  fans  obfïacles,  dans  quel¬ 
ques  Provinces  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  ,  dansles  montagnes  d’Ecoffe, 
&  jufquesdans  les  Orcades.  Tranf- 
plantée  en  Amérique  ,  elle  y  prend 
en  peu  de  tems  un  accroiffement 
prodigieux.  Elle  pénétre  en  Suiffe, 
én  Weftphalie,  dans  les  Provinces 
de  la  Suede  &  du  Dannemarck. 
En  Italie,  elle  fait  des  progrès  dans 
les  provinces  &  dansles  campagnes 
de  l’Etat  Eccléfiaftique  &  de  la  Tos¬ 
cane.  En  France ,  elle  gagne  avec 
plus  de  facilité  dans  les  pays  éloi¬ 
gnés  de  la  capitale. 

U  un  autre  côté ,  l’Inoculation 
éprouve  plus  de  difficultés  à  s’éta¬ 
blir  en  Europe  qu’en  Afie.  Cette 
découverte  annoncée  au  commence* 


nient  du  flecle  par  TimonI  &  Pyla- 
rini  ?  y  demeure  fténîe  pendant  plu- 
fleurs  années.  Portée  à  Londres  en 
1721 ,  quoique  fous  les  aufpices  les 
plus  favorables ,  elle  y  eft  attaquée 
avec  la  plus  grande  violence & 
obligée  de  fe  réfugier  en  Amérique, 
Revenue  dans  la  Grande-Bretagne  ^ 
c  eft  dans  la  capitale  quelle  ale  plus 
de  peine  à  s’établir.  Autorifée  à  Ro¬ 
me  par  quelques  fuccès ,  elle  n’y 
fait  aucun  progrès.  Favorifée  à  Flo¬ 
rence  par  le  Gouvernement ,  par 
l’établiffement  d’un  Hôpital  (u),  elle 
ne  devient  point  commune  dans  la 
ville.  Enfin  apportée  en  France  y 
c’eft  à  Paris  qu’elle  eft  combattue 


(a)  Cet  établiflement  eft  dû  à  M.  le  Maréchal 
Botta  ,  dont  on  connoît  le  zele  adii;  &  eclair| 
pour  le  bonheur  du  Pays  confié  à  Tes  foins. 
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avec  le  plus  de  violence  &  d’achar¬ 
nement.. 

Ces  faits  nous  conduifent  à  une 
obfervation  générale,  que  l’Inocula¬ 
tion  a  d’ordinaire  trouvé  plus  d’op- 
pofîtion  dans  chaque  pays,  à  mefure 
que  les  peuples  ont  été  plus  policés, 
plus  éclairés ,  plus  inftruits  ;  & 
quelle  s’eit  établie  ,  avec  d’autant 
plus  de  facilité  dans  les  pays  où  elle 
a  été  une  fois  connue ,  quelle  y  a 
trouvé  plus  d’ignorance  ,  de  groffié- 
reté  &  de  barbarie. 

Ce  phénomène  qui  peut  paroître 
étrange  au  premier  coup-d’œil,  n’eft 
pas  difficile  à  expliquer.  L’homme 
inculte  &  ignorant ,  qui  a  peu  d’i¬ 
dées,  qui  raifonne  peu,  voit  que 
tous  ,  ou  prefque  tous  les  hommes 
ont  la  petite  Vérole  j  que  tous,  ovr 
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prefque  tous  ,  ne  Font  qu’une  fois  ; 
que  quand  ils  Font  naturellement  , 
fo uvent  ils  en  meurent,  ou  en  font 
dangereufement  malades  ,  que  lorf- 
qu’ils  Font  par  la  voie  de  F  Inocula- 
tion  ,  ils  ne  font  que  très-légére- 
ment  indifpofés ,  &  n’en  meurent 
prefque  jamais  :  de-là  il  pafle  à  une 
conféquence  pratique  &  fe  fait  ino¬ 
culer. 

L’homme  inftruit  au  contraire, 
l’homme  policé,  le  peuple  raifon- 
neur  ,  accoutumé  à  réfléchir  davan¬ 
tage  ,  à  combiner  des  rapports ,  à 
s’entretenir  d’économie  animale,  de 
médecine  ,  &c.  raifonne  beaucoup 
fur  les  faits;  &  fes  raifonnemensfub- 
tils ,  fondés  fur  des  demi-connoifl* 
fances  qui  égarent  pr e  fque  t o  u j  ours 
diftés  par  les  préventions ,  par  Fef- 
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prit  de  parti,  plus  commun  dans  les 
fociétéspoiicées  ,  Fécartent  fouvent 
de  la  vérité  pratique,  à  laquelle  les 
/impies  &  les  ignoransfont  conduits 
plus  direélement  que  lui. 

Mais  ces  raifonnemens  qui  éga- 
rentj  c es  préventions  ,  &  en  général 
toutes  les  opinions  que  l'homme 
policé  adopte  en  matière  de  Méde¬ 
cine  ,  lui  viennent  de  ceux  qui  cul¬ 
tivent  cette  Science  par  état.  Rien 
de  plus  éloigné  des  connoiffances 
communes  ,  que  les  connoiffances 
en  Médecine  ;  &  l’incrédule  qui  re¬ 
garde  l’Art  comme  chimérique  f  & 
le  fuperftitieux  qui  l’adore  comme 
îout-puiffant  ,  parlent  de  ce  qu’ils 
n  entendent  pas.  Tous  n’ont  d’au¬ 
tres  idées  en  Médecine  ,  que  celles 
qu  ils  reçoiventdes  Médecins,  vraies 


ou 
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mn  fauffes ,  félon  les  maîtres  qu’ils 
ont  eu,  mais  toujours  imparfaites  , 
détachées  qu  elles  font  de  la  chaîne 
des  vérités  qui  forment  lenfemble 
de  l’Art. 

C’eft  donc  des  Médecins  que  vien¬ 
nent  les  idées  favorables  ou  contrai¬ 
res  à  l’Inoculation  ,  répandues  dans 
la  Société.  C’eft  d’eux  qu’a  toujours 
dépendu  le  fort  de  l’Inoculation  ; 
c’eft  eux  qu’on  a  toujours  regardés 
comme  les  juges  naturels  de  cette 
queftiom 

Maintenant  en  revenant  fur  le 
tableau  de  l’hiftoirede  l’Inoculation 
que  nous  venons  d’ébaucher  9  nous 
i  voyons  d’un  côté  que  ces  pays  où 
!  l’Inoculation  s’eft  introduite  avec 
I  facilité  ,  la  Géorgie ,  la  Circaffie  , 

1  Conftantinople  ?  &  les  provinces 

T  ' 
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reculées  de  cet  Empire,  les  mon¬ 
tagnes  d’Ecoffe ,  les  Orcades ,  l’A¬ 
mérique  ,  quelques  petites  villes  , 
&  les  campagnes  en  Italie  ,  &c. 
font  précifément  les  lieux  où  la  Mé¬ 
decine  eft  moins  connue  ,  où  les 

t 

Médecins  ont  le  moins  de  pouvoir 
&  de  crédit  ;  &  que  les  pays  où 
cette  pratique  a  éprouvé  les  plus 
grands  oblèacles  à  fon  établiflement , 
comme  l’Angleterre,  laFrance,  l’Ita¬ 
lie  ,  &  dans  tous  ces  pays  ,  les  gran¬ 
de  s  villes  ,  (  a  )  Londres,  Paris, Ro¬ 
me,  Florence,  font  ceux  où  les  Eco¬ 
les  de  Médecine  font  les  plus  florif- 
fantes ,  où  il  y  a  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  Médecins ,  où  la  Médecine 

(  a  )  N.  B.  Que  dans  les  grandes  Villes  >  de 
Vaveii  de  tous  les  Médecins,  la  petite  Vérole 
efl:  plus  meurtriers  qu’ailleurs. 
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eft  en  plus  grande  confidération. 

Prefque  tous  les  écrits  publiés 
contre  FInoculation ,  ont  été  faits 
par  des  Médecins,  tandis  que  ües 
plus  grands  Apôtres ,  l’Evêque  de 
Vorcefter  en  Angleterre  ,  M.  de 
la  Condamine  en  France ,  M.  Chaiz 
en  Flollande,  M.  Daniel  Bernoulli 
en  Suiffe  ,  n’ont  point  été  Mé¬ 
decins. 

Lorfque  quelques  Médecins  ont 
été  favorables  à  l’Inoculation,  ils  ont 
toujours  été  regardés  par  leurs  con¬ 
frères  ,  prefque  dans  tousles  pays* 
comme  des  ennemis,  &  décriés  ou 
perfécutés  comme  tels.  Enfin  par¬ 
tout  où  le  Gouvernement  a  réfîfté  â 
l’établiffement  de  l’Inoculation ,  c’elî: 
prefque  touj  ours  parce  qu’il  a  négligé 

Tij 
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l’examen  des  faits  ,  qui  feuls  fuffi- 
foient  cependant  pour  décider  la 
queftion  ,  &  qu’il  a  confulté  les 
Médecins, 

Ce  font  donc  les  Médecins,  gé¬ 
néralement  parlant,  qui  font  les  plus 
grands  ennemis ,  &  nous  pouvons 
dire  les  feuls  ennemis  de  l’Inocula¬ 
tion  $  &  lors  même  que  des  hom¬ 
mes  qui  ne  font  pas  Médecins,  s’op- 
pofent  à  fon  établilfement ,  lorfqu’ils 
empruntent  les  armes  de  la  Reli¬ 
gion  ,  de  la  Morale ,  ou  de  la  Poli¬ 
tique  ,  c’eft  le  Médecin  qui  leur  a 
fourni  ces  armes ,  c’eft  le  Médecin 
qui  les  inftruit  &  les  excite  à  s’en 
fervir. 

Il  n’y  a  que  deux  maniérés  d’ex¬ 
pliquer  cette  oppofition  des  Méde- 
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dns  ,  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  l’Europe  ,  à  rétablifîement  de 
rinocuiation. 

La  première  eft  de  fuppofer  que 
cette  réfiftance  eft  eneuxFeffet  de  la 
conviffion,  que  l’Inoculation  eft  une 
pratique  abfurde  ,  meurtrière  ,  fu- 
nefte  à  rhumanité,  &  contraire  à  la 
Religion.  La  fécondé  eft  d’imaginer 
que  leur  principal  motif  eft  cette 
paffion  ,  qui  meut  plus  ou  moins 
fortement  tous  les  hommes  ,  &  qui 
fe  cache  à  nos  yeux  avec  tant  d’a- 
drefle  ,  l’intérêt  perfonneh 

La  première  explication  peut 
fouffrir  d’aftez  grandes  difficultés» 
i°»  On  ne  comprend  pas  trop 
bien  comment  la  conviêHon  que 
l’Inoculation  eft  une  pratique  ho¬ 
micide,  peut  s’établir  dans  la  tête 
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d’un  homme  de  bonne  foi  avec  lui- 
même  ,  après  tant  de  faits  connus  , 
après  tant  d’ouvrages  qui  paronTent 
démonftr  atifs  en  fa  faveur. 

2°.  La  conduite  qu’on  a  tenue 
en  réfiftant  à  l’Inoculation  ?  paroît 
difficile  à  concilier  avec  la  bonne 
foi  qu’on  met  ordinairement  dans 
la  recherche  de  la  vérité  >  lorfque 
l’intérêt  perfonnel  ne  nous  écarte 
pas  de  la  route  qui  y  conduit.  L’a¬ 
mour  du  vrai  &  du  bien  des  hom¬ 
mes  agit  avec  droiture  &  fimplicité  ; 
dans  une  caufe  auffi  noble  on  ne  fe 
fert  pas  de  moyens  bas  &  petits  * 
&  avec  ces  grands  motifs  on  n  em¬ 
ployé  pas  les  armes  du  menfonge 
&  de  la  calomnie  comme  on  a  fait 
fifouvent  contre  l’Inoculation. 

3°.  Celui  qui  réffile  par  convie- 
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tion  &  qui  eft  abfolument  de  bonne 
foi  avec  lui-même ,  ne  travaille  pas 
à  empêcher  les  expériences ,  parce 
qu’il  eft  entièrement  perfuadé  que 
les  expériences  confirmeront  fora 
opinion,  &  qu’après  tout  ,  cher¬ 
chant  uniquement  la  vérité  ,  peu 
lui  importe  que  l’expérience  le  con¬ 
duire  à  un  réfultat  qu’il  n’avoit  pas 
prévu ,  pourvu  qu’ellele  conduifeau 
vrai ,  comme  elle  fait  toujours  :  au 
contraire,  le  grand  foin  des  perfon- 
nes  que  les  pallions  animent  con¬ 
tre  les  idées  nouvelles ,  eft  toujours 
d’empêcher  les  expériences  &  i  inl- 
truftion.  Leurs  plus  grands  efforts 
s’exercent  contre  la  vérité  naiffante  j 
ils  veulent  l’étouffer  dans  fon  ber¬ 
ceau  ,  parce  qu’ils  fçavent  bien,  ou 
au  moins  ils  Tentent  confufément 

Tiv 
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qu'elle  prend  en  peu  de  terns^.  de 
l’acGroiffement  &  des  forces  ,  & 
qu’alors  elle  triomphe  de  tout.  L’In- 
quifitio-nqui  condamna  Galilée ,  aur 
roit  certainement  anéanti  ?  fi  elle 
avoit,  pu  tous  les  Telefcopes  exifr 
tans  -9  &  un  bon  Péripatéticien  eut 
bien  caffé  le  premier  Tube  de  To- 


Qu  on  examine  d'après  cette  ob- 
fervation  la>  conduite  des  ennemis 
de  l'Inoculation  dans  toutes  les  gran¬ 
des  Villes  de  l’Europe  ;  à  Paris , 
par  exemple  ,  depuis  qu’on  y  avoit 
introduit  cette  pratique  ?  on  s’occu- 
poit  à  controuver  mille  calomnies 
contre  elle.  L’Inoculation  n’empê- 
choit  point  le  retour  de  la  petite  Vé¬ 
role  ?  l’Inoculation  laiffoit  à  fa  fuite 
des  accidens  terribles  ,  l'inocula- 
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tiorrfaifoit  périr  beaucoup  de  mon- 
de.  Cependant  l’Inoculation  ga- 
gnoit.  Enfin  en  vj6z  &  en  1763  , 
près  de  200  perfonnes  font  inocu¬ 
lées  à  Paris  ;  fi  on  laiffe  encore  une 
année  à  de  nouvelles  expériences  , 
la  voilà  établie  fans  retour  dans  la 
Capitale.  Que  fait-on?  On  allarme 
le  zele  des  Magiftrats  par  de  fauffes 
délations,  &  on  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  empêcher  les  expérien¬ 
ces  mêmes.  Eft-ce  ainfi  que  fe  con- 
duifent  ceux  qui  aiment  les  hommes 
&  la  vérité  ? 

40.  L’Inoculation  reçue  aujour¬ 
d’hui  à  Londres  par  tous  les  Méde¬ 
cins-,  y  a  été  combattue  à  fa  naiffance 
par  tous ,  ou  prefque  tous  les  Méde¬ 
cins.  Les  connoiffances  qu’on  avoit 
il  y  a  t o  ans  fur  cette  matière,. 
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étoient  exactement  les  memes  que 
celles  qu’on  a  aujourd’hui;  comme 
on  peut  s’en  convaincre  en  com¬ 
parant  les  Ecrits  de  ce  tems-là  ,  avec 
ceux  qu’on  a  publiés  depuis.  Il  y 
avoir  un  nombre  fuffifant  d’expérien¬ 
ces  de  faites  à  Londres  même?  puif- 
que  la  même  expérience  faite  mil¬ 
le  fois  a  9  à  peu  près  7  autant  de  force 
que  répétée  cent  mille  fois  ;  &  que 
d’ailleurs  on  pouvoit  dès-lors  comp¬ 
ter  en  faveur  de  l’Inoculation  le  nom¬ 
bre  infini  d’expériences  faites  dans 
le  refte  du  monde.  Les  motifs  de 
perfuafion  pour  les  Médecins  An- 
glois ,  étoient  donc  en  1730  les 
mêmes  qu’à  préfent  :  ce  n’eft  donc 
pas  par  conviftion  qu’ils  réfiftoient 
alors  à  Fétabliflement  de  l’inoculai 
tion.  En  fuivant  le  même  raifonne- 


ment,  fi  dans  dix  ans  d’ici  l’Inocu¬ 
lation  eft  commune  à  Paris ,  ce  qui 
pourra  bien  arriver,  &  que  tous  les 
Médecins  fe  montrent  perfuadés  de 
fon  utilité  ,  comme  les  preuves  en 
fa  faveur  feront  alors  les  mêmes 

#  v 

que  celles  que  nous  avons  aujour¬ 
d’hui  ,  ne  fera-t-il  pas  démontré  que 
plufieurs  d’entre  ceux  qui  réliftent 
à  prélent ,  n’auront  pas  réfifté  par 
conviftion. 

50.  Enfin  l’Hiftoire  de  la  Méde¬ 
cine  fournit  beaucoup  d’exemples 
d’une  conduite  toute  femblable ,  & 

Vv,. 

autorife  malheureufement  à  juger 
peu  favorablement  les  Médecins  de 
toutes  les  grandes  Villes  de  l’hurope 
dans  cette  occafion.  Il  y  a  trois  rc- 
medes  en  Médecine  dont  l’effica¬ 
cité  eft  connue  y  &  qui  feuls  valent 
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prefque  tous  les  autres ,  r Antimoi¬ 
ne,,  le  Mercure  &  le  Quinquina» 
Tous  les  trois  ont  été  combattus 
avec  la  plus  grande  violence.  On 
ne  peut  apprendre 'aujourd'hui  fans 
étonnement  &  fans  horreur,  tout  ce 
qu’on  a  fait  pour  en  empêcher  Ta¬ 
rage  ,  &  certainement  ce  n’étoit 
pas  par  conviction  &  par  amour 
pour  l’humanité  {a)* 

(a)  On  remarque  en  général  dans  PHiftoire 
de  la  Médecine  9  que  plus  les  découvertes  ont 
été  grandes ,  vraies  &  utiles  >  &  plus  elles  ont 
trouvé  d’obftâcles  à  s’établir;  Voilà  pourquoi 
tous  les  Médecins  de  l’Europe  fe  font  élevés 
contre  la  circulation  du  fàng  démontrée  par  l'im¬ 
mortel  Harvey.  Voilà  pourquoi  leur 'réfiftanc  e 
a  duré  près  d’ün  demi»fiecle  ,  tandis  qu'on  voit 
continuellement  s’établir  &  s'accréditer  fans 
obftacles  les  remedes  les  plus  dangereux  &les 
opinions  les  plus  abfurdes  dans  la  théorie  &  dans 
la  pratique  de  cet  Art.  Ce  n’eft  pas  qu’on  haïfle 
la  vérité  comme  vérité  ;  mais  une  vérité  nou*- 
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Mais  quel  intérêt  peuvent  avoir 
*  eu  les  Médecins  dans  toutes  les  gran-* 

velîe  ,  îorfqü’elle  eft  importante  *  attaque  & 
détruit  un  plus  grand  nombre  d’erreurs  établies* 
par  cela  même  qu’elle  eft  importante.  Elle  atta¬ 
que  fur- tout  des  opinions  que  nous  pouvons  ap- 
peîîer  ôïêtat  8c  de  conduite  ;  des  opinions  d'après 
iefquelles  on  agit  depuis  un  grand  nombre  d’an¬ 
nées  ;  des  opinions  pratiques.  Lorfqu’il  n’efi: 
queftion  que  d’une  opinion  purement  fpéculati- 
ve  ,  la  réfiftance  n^cft  pas  fi  grande  *  &  quoi¬ 
qu’on  y  tienne  encore  par  le  motif  de  l’amour 
propre ,  on  n’y  eft  pas  attaché  par  un  aufii  grand 
nombre  de  confidérations  ,  ni  par  des  rations 
auffi  fortes.  Un  Phiîofophc  peut  changer  d’opi¬ 
nion  fans  que  perfonne  s’en  apperçoive  ;  mais 
celui  qui  a  gouverné  les  hommes  &  qui  les  a 
rendu  malheureux  par  de.  faux  principes  en 
matière  d’adminiftration  ;  celui  qui  en  a  tué 
beaucoup  d’après  des  idées  fkufles  en  Méde- 
;  cine.  ?  ne  peuvent  changer  de  maximes  fans  que 
leur,  changement  foit  vifible  à  tous  les  yeux  ; 
&  c’eft-  là  un  terrible  obfiacle  que  peu  deper- 
fonnes  ont  le  courage  de  furmo^ter ,  8c  qui  peut 
être  tellement  fortifié  par  le  concours  de  certai- 
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des  Villes  de  l’Europe  à  combattre 
l’Inoculation  ?  &  en  fuppofant 
que  cette  intérêt  foit  réel  ,  com¬ 
ment  un  pareil  motif  peut-il  déter¬ 
miner  des  hommes  à  s’oppofer  à 
rétabliffement  d’une  pratique  dont 
ils  connoîtroient  l’utilité  pour  le  gen¬ 
re  humain? 

Nous  remarquerons  d’abord  que 
quand  nous  ne  pourrions  pas  répon¬ 
dre  d’une  maniéré  bien  fatisfaifante 
à  ces  queftions ,  on  ne  feroit  pas  en 
droitpourcela  de  rejetter  une  expli¬ 
cation  qui  paroît  fort  naturelle.  Il 

nés  circonftances ,  qu’il  feroit  prefque  au-deiîus 
de  l’homme  de  remporter  fur  lui-même  une  pa¬ 
reille  viétoire. 

Ceci  nous  fait  craindre  que  comme  l'Inocu¬ 
lation  eft  certainement  la  découverte  la  plus 
«die  à  l’humanité  qui  ait  jamais  été  faite,  elle 
p’ait  encore  bien  des  contradictions  à  effuyer» 
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y  a  en  morale  des  phénomènes  très- 
difficiles  à  expliquer  ,  à  concilier 
avec  les  idées  que  nous  avons  d’ail¬ 
leurs  de  l’humanité ,  &  qui  n’en  font 
pas  moins  confiâtes  &  moins  indu¬ 
bitables. 

On  demande  quel  intérêt  peu¬ 
vent  avoir  des  Médecins  à  com¬ 
battre  l’Inoculation.  Il  étoit  de  l’in¬ 
térêt  des  Médecins  de  s’oppofer  à 
une  pratique  nouvelle  qu’ils  igno- 
roient.  Il  étoit  de  l’intérêt  des  Mé¬ 
decins  qu’un  Inoculateur  n’obtînt 
pas  la  confiance  publique  ;  que  les 
Médecins  étrangers  qui  portoient 
les  premiers  cette  pratique  dans  un 
pays  ,  &  les  Médecins  nationaux 
leurs  confrères  qui  l’adoptoient, 
ne  priffent  pas  beaucoup  de  crédit. 
Enfin  il  étoit  de  l’intérêt  des  Méde- 
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cins  qu  on  ne  retranchât  pas  une 
grande  Province  de  leur  empire* 
Voilà  plus  de  motifs  qu’il  nen  faut 
pour  déterminer  le  cœur  humain. 

On  ne  comprend  pas  d’abord 
comment  des  motifs  femblables  ont 
pu  balancer  dans  l’efprit  des  Mé¬ 
decins  de  toutes  les  grandes  Villes 
de  l’Europe,  l’intérêt  de  l’humanité. 
Cependant  avec  quelque  attention 
&  quelque  connoiffance  du  cœur 
humain ,  on  parvient  à  expliquer 
ce  phénomène  d’une  maniéré  affez 
naturelle. 

D  ’un  côté  ces  motifs  de  l’intérêt 
particulier  ne  fe  préfentent  pas  fous 
un  jour  auffi  odieux  à  celui  qui  s’y 
laide  conduire.  Il  ne  fe  rend  pas 
un  compte  bien  exaft  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  fon  ame  ;  il  néglige  de 

fonder 
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fonder  dans  les  replis  de  fon  cœur 
où  cet  intérêt  fe  cache  de  lui.  Si  des 
fcrupules  fe  préfentent ,  il  les  écarte 
ou  ne  leur  accorde  qu’une  réflexion 
légère  &  fugitive  ,  &  fon  cœur  eft 
d’autant  moins  coupable  ,  que  fon 
efprit  eft  moins  attentif. . 

D!  un  autre  côté ,  le  motif  du  bien 
général  s’affoiblit  à  fes  yeux ,  parce 
qu’il  n’y  réfléchit  pas  allez  pour  en 
être  fortement  frappé.  Il  éleve  quel¬ 
ques  doutes  qui  ne  font  pas  ab- 
folument  dépourvus  de  vraifemblan- 
ce  ;  il  adopte  lans  beaucoup  d’exa¬ 
men  tous  ceux  qui  Te  préfentent  ;  il 
eft  féduit  par  un  fophifme  qu’il  ne 
veut  pas  prendre  la  peine  de  démê¬ 
ler  ,  par  un  fait  qu’il  ne  cherche  pas 
i  à  approfondir  j  &  cet  avantage  que 
i  l’humanité  retireroit  de  l’établiffe-- 
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ment  d’une  pratique  nouvelle ,  quoi¬ 
que  connu  de  lui  (  par  une  contra¬ 
diction  très-ordinaire  dans  l’efprit 
humain  ) ,  devient  à  fes  yeux  pref- 
que  problématique. 

Il  n’y  a  point  d’homme  affez  mé¬ 
chant  pour  délirer  un  grand  mal  aux 
hommes  par  le  motif  d’un  petit  in¬ 
térêt  particulier ,  fi  la  grandeur  du 
mal&  lapetiteffede  l’intérêt  étoient 
bien  préfentes  à  fon  efprit  j  mais  lî 
l’on  luppofe  que  la  véritable  idée  de 
ces  deux  chofes  s’altere  un  peu  par 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  li  le  con- 
îrafte  de  l’intérêt  particulier  avec  le 
bien  général  devient  moins  frappant 
pour  lui ,  ce  qui  paroilToit  d’abord 
impoffible  ,  devient  poffible  &  prêt 
que  naturel* 

Avec  cette  explication^  on  com* 
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prend  qu’un  juge  peut  délirer  qull 
y  ait  plus  de  procès  ,  pour  que  fa 
place  foit  plus  lucrative  ;  qu’un  Ar- 
chiteâe  peut  délirer  qu’une  maifon 
tombe ,  pour  en  avoir  une  nouvelle 
à  bâtir  ^  qu’un  Militaire  peut  défi* 
rer  la  guerre  9  &  dans  cette  guerre 
des  batailles  fanglantes,  pour  s’a¬ 
vancer  plus  promptement  ;  &  qu’un 
Médecin  pe  ut  délirer  qu’il  ne  fe  faffe 
point  d’inoculations.  Tous  les  Etats 
qui  vivent  des  malheurs  d’autrui  font 
au  même  niveau  fur  cela  ;  avec  cette 
différence  cependant  qui  eft  au  dé- 
fa  vantage  de  la  Médecine  ,  que  la 
pratique  de  cet  Art  offrant  conti¬ 
nuellement  aux  veux  de  l’Artifte  la 

j 

fouffrance  &  la  mort ,  émouffe  fou- 

r*  K  r 

•vant  en  lui  le  feritiment  précieux 
de  la:  cornpdüon  qui  s’affoiWil 

Vif 
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comme  tous  les  autres  ,  par  la  fami¬ 
liarité  trop  grande  avec  les  objets 
qui  l’excitent. 

Mais  il  y  a  des  Médecins  ,  &  le 
nombre  n’en  eft  pas  petit ,  qui  joi¬ 
gnent  aux  lumières  de  l’efprit ,  la 
droiture  &  la  fenfibilité  du  cœur.  Il 
y  en  a  fur  qui  les  grands  motifs  de 
l’amour  de  la  vérité  &  de  l’humanité 
exercent  tout  leur  empire  ;  il  y  en  a 
pour  qui  la  récompenfe  la  plus  pré- 
cieufeeftle  fentiment  du  bien  qu’ils 
font.  C’eft  à  ceux-là  que  je  ma? 
drefle  ,  c’eft  eux  que  je  conjure  de 
fe  réunir  pour  arracher  à  la  mort 
cette  multitude  effrayante  de  vic¬ 
times,  qu’une  maladie  cruelle  im? 
mole  tous  les  jours.  Toutes  les  reff 
fources  de  notre  Art  contre  les  au? 
très  fléaux  qui  affligent  les  hem— 
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1  mes  ?  ne  peuvent  pas  fauver,  comme 
j  l’Inoeulation ,  la  quatorzième  partie 
E  du  genre  humain.  Âinfi  en  éten- 
E  dant  cette  pratique  &  en  la  rendant 
I  univerfelle  ,  ils  feront  vraiment  à 


|  l’elpeçe  humaine  le  plus  grand  bien 
|  que  la  Médecine  puiffe  lui  faire. 

*  Quel  motif  plus  noble  &  plus  puifi’ 
jj  fhnt  ü  :  ' 

Plufieurs  d’entre  eux  peuvent  fe 
f  promettre  de  voir  un  jour  les  fruits 
j  heureux  d'une  pratique  falutaire 

I  étendue  par  leurs  foins.  L’Inocula¬ 
tion  s’établira ,  parce  que  fi  les  hom¬ 
mes  font  aveugles  &  médians  5heu< 
reufement  ils  font  foibles ,  &  la  véri¬ 
té  &  la  nature  font  plus  fortes  que 
les  pallions  &  les  préjugés.  L’Ino¬ 
eulation  s’établira ,  parce  l’amour  : 

V.  j 
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de  la  confervaîion  l’emporte  fur 
tout,  &  que  les  hommes-  ne  peuvent 
pas  fe  tromper  long-tems  fur  leurs 
véritables  intérêts ,  parce  que  tou¬ 
tes  les  découvertes  utiles  ont  en  fin 
été  adoptées,,  après  avoir  éprouvé 
les  mêmes  contradi  étions.  L’Inocu¬ 
lation  s’établira ,  &  il  reliera  à  fes 
ennemis  la  honte  d’en  avoir  retardé 
les  progrès ,  &  à  fes  défenfeurs  la 

douce  fatisfaéliün  d’avoir  travaillé 

,  ( 

utilement  à  la  confervation  &  au 
bonheur  des  hommes." C’ell  cette 
fatisfaftion  qui  fera  la  véritable  ré- 
co  mp  en  fe  de  leurs  foins  ;  elle  feule 
peut  les  dédommager  des  defagré- 
mens  dont  l’exercice  de  la  Méde¬ 
cine  eft  accompagné  ,  des  fpeéfa- 
eles  affligeans  qu  elle  leur  offre,  de 
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Finjuftice  des  hommes  qui  les  ju¬ 
gent  9  &  fouvent  de  l’ingratitude 
de  ceux  qu’ils  ont  fauvés» 


F  I  N* 


P.  S.  Je  crois  devoir  avertir  j  qii  Etrang¬ 
er  tr  en  France  ,fai  emprunté  le  fecours  F  un 
ami  pour  écrire  avec  plus  de  correction  dans 
une  langue  qui  ne  m  eft  pas  affe?^  familiers* 


l. 


